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hnti be ^^rimce. 



Si les hommes ont ôté à Votre Altesse Royale la 
plus grande dignité et le plus ancien diadème qui 
puisse ceindre le front d'un roi , ils n*ont pu du 
moins la priver d'être le premier gentilhomme du 
monde. J'offre à Votre Altesse Royale cet ouvrage, 
dans lequel elle verra le volontaire hommage que 
je me plais à rendre à une grande idfortune. Votre 
Altesse Royale verra si elle doit agréer un ouvrage 
où , par sa nature , il doit y avoir nécessairement 
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beaucoup de choses mêlées, doDt quelques-unes 
dures et d'autres incertaines. 

Dieu garde Votre Altesse Royale pour les hautes 
fins qui sont dans ses décrets. 



Votre tréi hnoiblf et Uéi 
obéisMDt lervfteor. 

JoiQum n Yuzàti t Hota. 



Tergara , le 17 jiiUlet i 841. 
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Où trouvera étrange que j'aie changé mes titrei;, 
car dans mes deux premiers fomeâ je me suîd pré- 
senté comme un homme colère et plein de peti- 
tesses. Cependant Texplicatioù de tout éela est 
facile : mon ouvrage est scientifique, ruais d'ut! 
ordre peu commun, d'un genre très peu connu, et 
il m'a fallu commencer par former mon lecteur, et 
je suis encore dans ce travaft. Moû ouvtage & tta 
but religieux, mais par accident, quoiqu'il doite 
traiter de beaucoup de points qui ont des rapports 
iatiaiM avee la BiUet et U a fallu me donner pour 
ce qaê jr ceeie llre^ c'e«t 4 dire pour un bon homme 
qm êait quelques laîU hUtoriques ou linguistiques 
de la Bîlife# «t iiea de phàê. Mms la troisième partie 
ett k plue JBifWnte y yartjô cependant qpit je ne 
saundi ki|iliie0 4e mu m>m fÊOft^p pauvre je pe 
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sais pas celui qui lui conyient. Je crois que TAngle- 
terre a causé de grands maux au monde entier, et 
je me suis présenté comme ruiné par elle. Ce que 
je rapporte de moi, il y a des millions de personnes 
qui peuvent le rapporter d'elles-mêmes ; sans savoir 
comment elles supportent leur sort, je crois que du 
moins j'ai souffert le mien comme un homme de 
paix qui pardonne aisément ses malheurs, et qui 
même les oublie ; mais si pour ma part je suis sans 
rancune, je me crois d'un autre côté dans Tobliga- 
tion de dire ce que je pense convenable au genre 
humain. Des circonstances tristes ou ridicules m'ont 
dépouillé de mon uniforme, de mon épaulette et de 
mon épée,ainsî je ne puis pas les jeter dftns la 
balance contre l'Angleterre; mais il me reste encore 
une plume, et je la jette. Je sais bien que mon épée 
n'était pas très à craiadre pour l'Angleterre, et qu'elle 
ne sera point écrasée par le poids de ma plume ; 
mais je n'ai rien autre chose à jeter dans la balance, 
et je la jette. 

J'aurais pu prendre peut-être un autre nom de 
guerre , mais je préfère celui de Vieux de Yergara 
{el Viéjo de Vergara)^ parce que j'ai un prédéces- 
seur dans ma famille qui était connu par ce sur- 
nom dans les guerres de Grenade s it aida les efforts 
du temps pour délivrer TEurope de la ffttaKté et la 
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femme de l'esclavage; et moi aussi je voudrais aider 
les coeurs généreux qui veulent rompre le joug de 
fer que la violence et Thypocrisie ont mis sur le 
monde pour l'écraser, et c'est surtout l'hypocrisie 
qui m'indigne davantage. Je pourrais peut-être 
rapporter quelque chose de plus en ma faveur; 
mais qui ne peut en rapporter, et quel est celui 
qui y gagne quelque chose? 

Il paraîtrait par ce que je viens de dire que mon 
but est absolument politique ; mais si le but peut 
l'être en partie , du moins je ne suis pas un homme 
de cette nature : ce que je puis assurer, c'est que 
mon désir est de vivre tranquillement chez moi, et 
que je considérerai tout honneur politique qui puisse 
m'arriyer comme un fardeau très désagréable. 
Cependant je crois que tout homme doit ses lu- 
mières et sa valeur à sa patrie; ce qui m'a fait souf- 
frir avec résignation plus d'un chagrin, puisque ma 
vie politique a été triste, périlleuse et ridicule. 

Il est vrai que j'attaque l'Angleterre; mais qu'elle 
rende au monde non pas la justice qu'elle lui doit, 
mais la dixième partie, et je deviens son ami. On 
dira que c'est se donner des airs d'importance, du 
moins on peut le présumer; je ne le croîs pas : je 
suis petit, très petit, mais je suis quelque chose ; et, 
quoique p connaisse mieux que plsrso|ine ma nul- 
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lité politique et scientifique-pratique, )e crois aussi 
que |e dois dire franchement mon opinion, sauf à 
se résigner à voir rire plus d^une personne de ce 
que je dis avec tant de naïveté ou de simplicité si 
on veut. 
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Il y â uâ malheur pltis grand que le lûâlhetur 
tûéme, c'est celui de ne pas connaître h eàtise qui 
a fait tomber dànd un abtme un trône ou une 
fkmîlle royale. 

Comme )e parle à des personneé dani le mal- 
Ibeur, je crois que je puis, que je dois dire qu*il y a 
un contact intime entre le eœur de l'homme sous 
le poids des désastres et la Difinité ; c'est de là en 
particulier qu'on a tiré ce beau proverbe : Malheur à 
quelque chose est ban; mais comme ce serait se four- 
toyer dans de^ discussions ascétiques que de s'ap- 
pesantir sur cela, je le laisserai de côté , d'autant 
plus que mon but est de parler des choses prati- 
ques de la politique. 

La premièrti chose qui saute atit yeux c'est que 
la fkmllle de Votre Altesse a été ramenée dans son 
royaume et qu'elle s'y est raffermie d'une manière 
prl^sque miraeuli^se ; mais du moment qu^elIe crut 
savoir quelque cho*e en politique elle ne perdit. 
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En Espagne, par exemple, on fit tout de travers: 
dans les premiers moments de Tannée 1820 le gAU- 
vernement français eut quelque vouloir de force , 
mais il ne sut pas prévenir la révolte de l'Andalou- 
sie. Il ne fallait pas une grande pénétration pour 
connaître que les chefs de l'armée du comté de 
TAbisbal ne pouvaient promettre rien <le bien tran- 
quille pour le gouvernement espagnol; le caractère 
inquiet et turbulent du comte surtout était très 
connu ; cependant le gouvernement français ne sut 
pas dire : < Votre Majesté marche mal; si elle ne 
^» prend pas d'autres mesures je resterai libre de 
; » mes mouvements ; et que Votre Majesté l'entende 
. » bicya, ce sçra moi qui serai le premier à l'attaquerfF 
• dans un cas donné. » Ferdinand VII, ou son mi- 
nistère pour mieux dire, crut que dans O'Donell et 
, le comte d'Espagne il avait deux instruments pour 
assujettir l'Espagnei mais quand de tellespersonnes 
se font nécessaires, c'est dire que le gouvernement 
n'a pas de force, puisque c'est lui qui reçoit l'im- 
pulsion au lieu de la donner. 

Après la révolution de 1820 la Prance devait 

pairler fraachement ; elle intrigua. Elle devait dire 

au ministère : c Vous avei^ fait uae révolution; je 

» l'accepte, je n^'y conforme. Mais vous voulez faire 

...» des révolutions dan^ d'autres pajs pour votre su- 

> ]:eté; moi pour la mienne, du moment que je 

> verrai surgir des révolutions autre part, je me jette 
»>sur l'Espagne, et je fais ce qpii conviendra 4 nia 
» tranquillité. » Je crois qu'avec ce langage on eût 
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contenu la révolution espagnole ou qne du moins 
on eût justifié la politique française. 

Quand Farmée française entra en Espagne on ne 
peut pas s'imaginer le temps qu'on perdit inutile- 
ment, ce qui trahissait la faiblesse du principe mo- 
teur. Après le décret d'Anduxar on eut encore une 
plus grande faiblesse, puisque la régence obligea le 
noble duc d'Angoulême à se retirer. Si dans ce 
moment ce prince eût dit à la régence, « Faites 
» dans vingt-quatre heures tout ce que j'ai promis, 
> ou je me retire dans quarante-huit , » bien sûr 
qu'elle aurait trouvé que c'était une chose juste, 
une chose nécessaire, la seule qui pouvait sauver 
l'Espagne. 

Plus tard le roi Ferdinand VII sortit de Cadix. 
Je n'ai pas une grande idée de la plupart ded per- 
sonnes qui jouèrent un rôle dans cette affaire , il y 
avait cependant aussi de nobles cœurs; mais on ne 
tint rien de ce que le roi avait promis. Eh bien , il 
fallait.que le duc d'Angouléme dit à Ferdinand YII : 
« Sire, que Votre Majesté accomplisse loyalement 
» ce qu'elle a promis , laissant de côté les intérêts 
» de coterie, ou je pars demain, et "je la laisse au 
» pouvoir du gouvernement ^constitutionnel.» Mais 
on assure qu'au lieu de cela le roi Ferdinand VII 
se moqua du noble duc , et qu'il fit un persiflage 
amer du gouvernement français. Je ne nie pas que 
dans les actes ofiiciels il y ait des formules que la 
bienséance et la gratitude demandent, je dis seule- 
ment que Topinion générale en Espagne est que 



Digitized by 



Google 



— 14- 

F#ir4maQd YII pwU d'un^ joiamère trè« dégafée à 
son libérateur. Ce qui est propyé du moioi , i;'«4t 
qa'oo n'accomplit pa$ les capitulations des pllaees 
et d'autres choses offertes auap officiers i et je puis 
eu parier p^rtiaemmeot puisque je. jouai un rOlc 
importaut dans une des affaires du temps* quoique 
cela fût l'effet du hasard. ,- , , 

On vit fusiller Riego : je ne suis pas admirateur 
de ses grands faits sans doute» mais l'armée fran- 
çaise ne devait pas permettre qu'on glanât sur s^s 
brisées; elle avait vaincu Riego, elle devait donc 
disposer de sa personne. Nous vîmes pis encore , 
nous vîmes pendre le général Empecinado , brave 
homme qui surtout avait le mérite d'avoir dit la 
vérité dans un temps opportun; eh bien, cet hompie 
ne fut pas seulement pendu, mais il fut traité A% 
la manière la plus cruelle et la plus barbare qu'on 
puisse imaginer. 

* Il est vrai, il y eut des désordres sans objet dans 
ce temps de désordre que le gouvernement fran^» 
*çais devait faire disparaître ; il y avait des militaires 
à qui on avait donné leur congé, et ^ qui on ne 
voulut pas petmettre d'étudier dans les universités. 
Il y eut des personnes qui auraient voulu étudier à 
Barcelone» et qui ne l'osèrent pas sous le joug du 
comte d'Espagne » sous un joug barbare et dégra- 
dant ; et qu'on ne dise pas que c'étaient des hommes 
à idées exagérées » puisqu'ils étaient éminemment 
pacifiques et amis de l'ordre. 

En'* revenant sur le passé nous verrons que 
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Ghul<« 1^ oBrH à wn «TéopiSQ&t au trOae la liberté 
4e la iNref 9e po^r la suffoquer aprèa« Tout le monde 
savait que le feu roi était ennemi de cette institu- 
tion ; il fallait préTojir d'ayance qu'il j aurait dea 
feuillea périodiques qui abuseraient de cette loi et 
se conformer à cette nécessité, ou bien ne pas pro** 
mettre ce qu'on n'aiait ni la possibilité ni Tinten- 
tion de tenir. 

Mais on fit encore une plus grande faute sous le 
gouvernement de Charles X» ce fut le combat de 
Playarini ot pour quel motif, mon Dieu » livra-t-on 
cette bataille? Pour faire plaisir à des personnes 
qui criaient i4ict6 à l'étendard du Christ J dans le 
même temps qu'elles auraient voulu le déchirer en 
lambeaui(< , Assurément que Napoléon fut nioins 
injuste dans les affaires de Bayonne avec la famille 
royale d'Espagne» L'auguste famille de Y* it vient 
au trône de ses pires , et elle commet la même in*^ 
justice dont avaient à se pli^ndre tous les membres 
de ses diverses branches, et cela de gaieté de cœur 
et sans autre raison que celle de mal faire ! On 
gagne une funeste bataille, on anéantît une escadre 
vaillante^ et au lieu de se taire on donne un rap- 
port qui cause des nausées et qui fait monter la 
rougeur au visage* Pu moins quand le sénat de 
Tempire dit que la guerre d'Espagoe ^taitju$t0^ 
politique^ n4c€Maire^ il dit quelque chose d'affreux, 
mais c'était l'egipressioo de la force matérielle qui 
voulait écraser les nations* 

Dans ce temps U un organe du gouvernement 
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alQrma que tout était fini en Orient. C'est trai, mais 
c'est pour vous, puisque vous vous en êtes fermé les 
portes pour toujours, ou du moins jusqu'à ce que 
vous ayez réparé vos erreurs. Du moins les Anglais 
eurent plus de pudeur, et ils appellèrent cette vic- 
toire untovûard^ expression qui ne pouvait être trou- 
vée que par le ministre du commerce. 

Mais la croix mais les Turcs mais les 

Grecs. ... mais la gloire de rancienne Grèce, etc. 
— Il fallait aller droit au but; il fallait faire ce qu'on 
pouvait en faveur des Grecs et de la religion chré- 
tienne, et laisser le surplus à la charge de Dieu. 
Le grand-seigneur était en possession de ses états, 
il fallait le respecter; il ne fallait pas aider dans 
leur révolte les Grecs. Les révoltes sont toujours 
funestes aux peuples. Si on acceptait comme juste 
la révolte des Grecs en Turquie, il fallait l'accepter 
à Paris. Si cette révolte aidée des rois était glo- 
rieuse , celle de Paris attaquée par des rois devait 
être très glorieuse. Ainsi donc le roi Charles X 
commit la plus grande faute envers Dieu et envers 
les hommes dans la bataille de Navarin. 

Et l'Angleterre. ... et la Russie. . . — L'Angleterre 
a le droit de mal faire ; il n'y a pas de crime poli- 
tique qui ne lui soit permis ; elle sait bien qu'elle 
doit payer un jour tout à la fois , et elle ose tout. 
Mais ou je me trompe, ou déjà le jour s'approche 
où elle doit jeter l'épouvante dans le cœur des rois 
et la stupéfaction dans les villes des nations. Mais 
elle veut retarder ce moment inévitable , et voilà 
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qu'après aroir commis un grand crime elle as- 
semble son sénat pour le transformer en victoire; 
tout le monde se tait, et le commerce rappelle 
tmtoward : c*est qu'elle fait tout pour le commerce, 
et sous ce prétexte pour la violence et Tayarice, et 
c'est le cpmmerce qui se charge de trouver une 
excuse à ce crime et un voile à cette hypocrisie. 
lilais ces inutiles efforts ne serviront qu'à rendre sa 
chute plus terrible. 

Et la Russie. ••«• — La Russie avait quelque in- 
térêt à se mêler de cette affaire : ce n'est point ici 

le moment de l'accuser ou de l'excuser ; mais on 

« 

doit faire observer qu'elle est dans la jeunesse de 
sa vie, et que les fautes de cet âge sont très par- 
donnables. Ce n'était point au successeur de 
soixante -dix rois à être un candottiera dltalie : 
c'était à lui à faire rentrer ses alliés dans les voies 
de la justice s'ils voulaient en sortir. 

Je pourrais ajouter encore quelques autres ré- 
flexions, mais je me contenterai d'une seule qui a 
rapport aux circonstances actuelles. J'ai vu des 
journaux qui se disent les amis des intérêts de votre 
auguste famille qui m'ont fait rougir plus d'une 
fois. Le drapeau blanc et les fleurs de lis ont été 
souillés par la boue des égouts les plus infbcts : je 
ne suis pas roi, mais je sais que je ne pourrais pas 
souffrir qu'on dît des miens de telles horreuts ; et 
de plus, comment peut-on avilir quelques membres 
d'une famille sans faire rejaillir l'infamie sur la 
famille entière? comment parler du régent sans 
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que Louis XIT et Lôtiîs XV iië présentent à Itt thé- 
Httâfte? On dira du tfégent tout ce qu'on voudra, 
mais on ne saurait nier qu'il eut de la Valeur et 
quil consetfà le tr6né à ^on roi î il eut des vices ^ 
des défauts; maîd leâ rois ses paifents étaient* ilâ 
donc èi purs ! 

Le duc d^Orléaùs eomriâit s^ans douté de trèd 
grandies fautes , et cependant doit-^il èïté la seule 
victime de l'histoire ? Il est vraîfnent très difficile 
de faire son apologie, et cela est même inutile 
parce qu'il est jugé sans appel. Mais quand il eut 
Ip courage de demander pour confesseur un prêtre 
non assermenté, et quand marchant à Téchafaud, 
se voyant insulté, il s'écria i Ah! da moins s' 11$ vt^ 
valent ils m'auraient pardonné I il fit le plus grand 
éloge des victimes de l'anarchie; il s'ouvrit les por- 
tes du ciel, et le pardon des hommes lui devint 
possible* 

Mais de plus, voilà ce qui eit arrivé : la famille 
attaquée s'est tue^ et elle a vaincu. Ce n'était point 
assurément la peine de travailler beaucoup pour s6 
mettre dans une si mauvaise position. 

Que Votre Altesse fasse donc taire ses imprudenti 
amis, s'ils ne sont quelque chose de pis, et qu'elle 
conserve pure la plus belle position du monde dan» 
sa noble infortune. 

Mais j'achève, et, quoique j'aie milJe choses à 
dire, j'ajouterai seulement que le roi Charles X ée 
trompait beaucoup quand il croyait que deux prin^ 
ces et quelques banquiers l'avaient précipité du 
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trtoe; jfB crois i}u'il a fait, beaucoup de fauteé^ quot- 
4|ue d'un ordre iàférittif , ce que )e dis pour faire 
Toir qut ]ë Irouf e trè» miturel ^e Yotre Altea^ 
défeûdo le» droit* et sa pmifiM avec figuem et 
iotellif^oee. Quané k priace fôyal) le û)i àe 
Louis-Phil^{>e, tô maria Méc Une prioeeate più^ 
testante^ cela fiit Une «implicite, pour lui doo&ér 
le tH)m le pklâ Isiodeste qui m troUfe sou» ma pluiBiK. 
Assurément je Ue TêUx point parler de la perabmM 
oomAie prindesse^car )e né suis point homme à 
m'inf^eseer trop yi?eiiient pour qui que ee soît^ et 
f a¥o«ie cependant que quarid )e la yis elle itle parut 
d%0e de porter une couronne ; niais elle est {Protes- 
tante ^ c'est â dire qu'elle, eift privée de toutes kfs 
affections^ de tout k bonbéur de ta famiUe* Peut- 
on penser satis doukur i|u6 la piU* nobk dame de 
France,, la plus chrétienne.^ eelle qui attire sut sa 
maison les bénédictions du ciel ne peut mêièr É9& 
larmes avec celles de la veuve infortunée de son fils 
sans se rappeler qu'elk n'eîst pairFouaille du même 
pasteur et du même bercail? Ou la religion est un 
vain mot^ ou ces pensées doivent ûatUrellemeiid! 
surgir du ecefut de l'hctemé^ Mais la religion est 
sainte et véritabki eUe est l'unique et puîssaiite 
cobsolàlion de l'homine sur la teri^e. Voyes la fa* 
mttk' ro^ak \ Nim , «ne si glande hypocrisie eit su- 
péeieHre aux forces de l'bOrmime $ si oela était pos^ 
sible rbomme serait l'être le plus épouvantabk^ k 
plu3 monstrueux de la nature. 

Mais le parti politique protestant — Il n'y a 
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pas de protestantisme aujourd'hui, et par consé- 
quent il ne peut point y avoir de parti politique dé 
cette couleur. Je comprends bien qu'il y ait une 
lutte enfre la Bakique et le Rhin, qu'il y ait des 
intérêts opposés entre la mer du Nord et la haute 
Allemagne, ^ue la Prusse et rAutriche se com- 
battent, qu'on s'appuie sur la France ou sur la 
Russie, qu'on veuille attirer au tourbillon des affai- 
res la Suède ou l'Italie , que l'Angleterre se mêle de 
tout et porte partout les funestes privilèges de son 
alliance; mais le protestantisme comme tel, ce n'est 
rien. Il n'y à pas de plu» pauvre politique que celle 
qui s'appuie sur des bases vermoulues, sur des corps 
jadis vivants, mais aujourd'hui de vrais cadavres. 

Mais si je révèle quelques fautes de vos aïeux, ]e 
ne veux point dire qu'ils fussent privés des qualités 
personnelles les plus honorables : votre auguste 
aïeul et son frère Louis XYIII ont laissé une mé- 
moire très honorable comme hommes. J^ai vu le 
prince votre oncle dans la guerre d'Espagne, et 
toute sa conduite personnelle me plut beaucoup ; 
mais ce n'était pas assez, puisqu'on se trompait dans 
ce qu'on croyait être de la haute politique* 

Je ne sais pas jusqu'où ma hardiesse poii^rra être 
supportable à Votre Altesse; ce que je sais, c'est 
qu'elle n'a besoin ni de mes hommages ni de mes 
conseils, et que je lui désire tout honneur et tout 
bonheur. 
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DE L'ÉTAT DU MONDE. 



Il n'y a aujourd'hui qu'une question politique 
pour tout homme qui pense noblement, c'est la 
suivante ! L'Angleterre écrasera-t~elle le monde , 
ou le monde yaincra-t-il cette puissante nation et 
pourra-t-il respirer en liberté? 

C'est en vain que les passions de la France, que 
la frayeur de l'Europe et les intrigues de l'Angle- 
terre retardent la solution de cette question; il fau- 
dra un jour qu'elle soit résolue. 

Voilà donc une question que personne ne veut 
aborder, dont tout le monde s'épouvante, que tous 
les gouvernements voudraient ajourner. Si nous ne 
voulioùs résoudre cette question qu'à pa$teriorij elle 
le serait bientôt et bien aisément : il n^ a pas eu 
de nation qui ait conquis tout le monde, il n'y en 
aura donc pas même de nos jours. 

Hais cela ne serait qu'une triste consolation pour 
ceux qui gémissent sous le joug odieux de l'Angle- 
terre : il faut par conséquent leur présenter quel- 
ques réflexions vraies et graves, afin qu'ils attendent 
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le moment favorable et qu*îls se préparent au 
combat. 

La première chose qui saute aux yeux de l'homme 
qui examine l'^tg^ politi/jpe (in moqde p'est la ré- 
volution de juillet i83o en France. ^Saijs se mêler 
de juger sa légitimité ou son injustice, ses heureux 
effets pour la France ou les embarras qu'elle lui a 
causés , ce qui est indifférent pour l'homme d'état 
qui ne considère que la force du moment présent, 
on voit clairement qu'elle mit la France dans le 
ca« de pquvoir, dcj devoir faire i)sag6 de forces gi- 
gantesques dans le cas dopné «d'une guerre. Ces 
fopces-là pouvaient êlre très mal dirigées ; mai€i elles 
étaient du moiii6 «ous la main, sous le commande- 
ment du gouvernement révolutionnsiire. Daas ce 
mopaent antique l'Angleterre devait se tromper, et 
elle se trompa grossièrement. EH^ reconnut le nouvel 
état de i^hoses, et, croyant en tirer de grands avan- 
tages^ elle dit : Il y a un malheur de plus dans U 
monde, triomphom da^c. Mais e)le ne savait pas que 
le malheur ^asserait^ et que son souvenir demeure-^ 
rait oomme un speetre menaçant ; que la foroe de» 
oaueurerait la (Oiéfiie^ que pfiéme elle s'acerottrait 
dans mn i^iteiisité, quoique peut-être elle ne fèt pas 
si tepace daaa la résistance. 

L'Angleterre crut quand cet événement arriva 
qu'elle aurait' &ous sa main les royales familles des 
deux branches ; mais elk se trompa : la branche 
aînée ne put, jqe dut point souffrir qu'elle traitât 
avec son enneipi sans faire le moindre effort ea si( 
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faveur; I4 cadette ne pouvait se dispenser de suivre 
Timpulsinn des volontés du moment » ni d'adhérer 
aux cris du peuple ou d^ oeux qui criaient po^r lui. 
£Ue ne pouvait pas considéret comme un malheur 
ce qui la délivrerait du jpug onéreux d'un ami qui 
l'abandonnerait dans le premier moment 1 elle n'a- 
vait pas beaucoup à fouiller dans l'histoire» il lu{ 
suffisait de savoir celle de la semaine jj^écédente , 
celle de la semaine courante : ainsi elle dut parler 
doux pour s'affermir solidement, et c'est ce qu'elle 
a fait ; et quoique ses ministres se soient trompés 
plus d'une fois, on ne peut nier qu'elle a acquis 
une très grande force qu'elle doit à elle s(eules ce 
qu'on verrait si le cas arrivait d'agir avec énergie. 

MaisJa France avait à cette époque une conquête 
glorieuse à assurer & elle sfs troi^vait entre des désirs 
et des engagements qui ne lui laissaient pas la 
liberté de ses mouvements : dans ce cas il n'y avait 
pas moyen d'ajourner la question ; car l'ajourner 
c^eût été à l'égard de l'Angleterre s'avouer vaincu. 
Tout ce qui est arrivé par rapport i cette conquête 
est si naturel que tous les ministères qui se sont 
succédé pendant ces doute années n'ont pu y chan- 
ger la moindre. chofe. Ainsi les découvertes histo- 
riques qu'on a faites ou qu'on a cru faire sur les né- 
gociations de l'affaire d^Alger sont très bonnes pour 
alimenter les diatribes des journaux, mais elles ne 
méri^tent pas que Thomme politique s'y arrête un 
seul instant. 

Ce fut la conquête d'Alger et la reconnaissance 
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du nouyel ùtàre de choses en France qui brisa J)our 
toujours le sceptre de plomb que TAogletisrre vou^ 
lait faire peser sur le monde. Elle se trompa alors ; 
car si da^ns le moment qu'on sut à Londres le bou- 
leversement de Paris le ministère eût envoyé une 
armée dans la Belgique, il est sûr qu'il aurait eu 
Tapprobation de toute l'Europe, et qu'il eût été 
soutenu paB le parti puissant encore de la dynastie 
déchue. L'Europe se serait armée, et la France 
n'aurait eu d'autre moyen de résister que de mettre 
en avant toutes les forces révolutionnaires, et il est 
probable qu'elle n'aurait pas réussi; dan« cecasses 
embarras eussent été extrêmes, et elle aurait été 
contrainte d'abandonner la conquête d'Alger. Ç'au*^ 
rait été l'armée qui aurait désiré le plus ardem- 
ment cette évacuation, un peu par amour de la 
gloire, un peu de peur d'être abandonnée : c'est du 
moins dans la nature de l'homme. Ainsi donc l'An- 
gleterre perdit, quand elle tressaillit de plaisir, tout 
ce qu'elle avait accaparé pendant deux ou trois siè- 
cles d'hypocrisie et de violences. 

Mais on me dira que l'Angleterre n'était point 
préparée pour un si grand événement; je le crois 
bien ; si on avait cru possible un si complet boide-v 
versement il est probable qu'il ne serait pas arrivé. 
Mais je crois qu'elle aurait pu en frappant la terre 
eii faire surgir des armées innombrables. Je vou- 
drais pour la tranquillité du monde que l'Angleterre 
fût faible ; mais je la crois capable de tenir tête 
elle seule à tout le monde, non pas un jour, une 
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année, mais une pâncide ]ieaucou{v phis longae, ce 
qai ne veut pas dire que je la crois éteimeUement 
inyîûçible. 

L'Angletenre ne fit autre chose en cette eircons- 
tance que de reconnaître ui| fiait aécompli; mais, 
pour Dieu, qu'elle n^ait pas deux poids et deux 
mesures! C'était un fait bien accompli que celui de 
la domination espagnole dans rAmèrique, et ce- 
pendant elle aida les insurgés à secouer ce qu'on 
appelait le joug de la mère patrie, joug que les 
Américains seraient bien heureux de porter à pré- 
sent! C'était un fait bien accompli que ce qui est 
arrivé dans la Pologne russe et dans la république 
de Gracovie, et elle a protesté I C'est aussi un fait 
bien accompli que la conquête d'Alger par leé Fran« 
çais, et elle la regarde encore comme non avenue! 
C'était un fait bien accompli que celui de la domi- 
nation de don Miguel dans le Portugal» et parce- 
qu^il eut quelques velléités de se respecter elle lâcha 
rar lui don Pedro! C'était un fait bien accompli 
que celui de la domination de Méhémet-Ali dans la 
Syrie, et cependant pouç des intérêts meifcantfles 
elle a mis oe pays dans un état permanent de 
combustion ! C'était une chose bien connue que 
la Grèce appartenait à la Turquie et qu'elle n'avait 
d>utre ïùojen que de pjiier sons un mattre plus ou 
moins irrité , et au lieu de considérer le fait Ou de 
soulager les malheureux elle n'eut pas de repos 
avapt d'avoir détruit l'escadre d'Ibrahim à Navarin, 
parcequ'eUe était jalouse des quelques vaisseaux 
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cfue Méhémei<Ali«vaU àsadisposhleni C'était un 
fait bîeû accompli que Dost-Mohammed fégnalt 
dans le Caboul , et c'est elle qui a voulu qù^H fût 
expulsé de 600 royaume ! Mais piourquoi fatiguer 
le lectQur par rénum^tiosi de oe <{uH Voit chaque 
jour et de ee qu'il verra enoone longtemps? Pouvr 
quoi parler, de la moralité d'une nation qui dépense 
beaucoup , dit-elle , pour déUrtrw quelques pauyrds 
nègres d'un eaelaf âge plus ou moms dur, et qui 
déclara que guérira horrible à uni^ nation qui ne 
-veut point se laisser enlpoisoner par elle, qui com- 
mande à seê oroîseurs de protéger partout la fraude 
et la oontrebànde? Mais e'est de la moralité, et par 
conséquent hors des faits matériels de la politique* 
Mais pourquoi donnei-Tous tant d'importance A 
rAlgérié? Paroequ'il a plu à rAngleterré de la lui 
donner $ niais pour expliquer eela il fiaut prendre la 
question de plus haut ou de plus loin si on veut. 
Dans ta positioQ actuelle de FEurope iLne peut j 
avoir que des escarmouches ou des guerres «de 
géants, et c'est ainsi que la guerre de Portugal, 
d'Espagne jet les éternels protocoles de la Belgique 
n'ont (^ qu'une mystification e^ tme preuve de 
Tipertifi impardôunable des puissances de premier 
ordre. L'Italie et la Pologne promettaient quelque 
chose de plus.; «oais il a fallu aussi qu'elles entras- 
sent dans la loi générale. Ainsi il faut que dans une 
guerre européenne une grande nation reste écrasée, 
détruite et que les autres souffrent comme des vain- 
cues, même dans Tespoir é*ètxe victorieuses. G'e£ft 
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ce sentiment qui a fait durer la paix tant de temps 
et qui a fait résister l'Europe à tant de crises sans 
que la guerre» se soit allumée quelque part; maïs 
cette même paix a fait diriger les mêmes peuples 
vers des objets plus hauts et plus grands que ceux 
auxquels nos pères étaient accoutumés, et de là 
Topiûion qui se forme peu i peu contre TAngle- 
terre. 

Je ne puis me donner ponr un grand obseryateur, 
moins encore pour une personne qui se trouve dans 
une bonne position pour faire ce^ observations ; ce- 
pendant je crois que ce que j'ai vu mérite quelque 
attention, et cela précisément parceque ce que 
je dis peut être généralement constaté. Je dis 
donc qu'entre les diverses personnes auxquelles j'ai 
parlé des choses du moment j'ai trouvé deux opi- 
nions : l'une des personnes indignées contre l'Angle- 
terre, promptes à lui faire tout le mal et le dom- 
mage possible, parce qu'elles croient avoir mille 
plaintes contre elle ; l'autre, celle des personnes qui 
la trouvent assez riche, assez forte pour pouvoir dé- 
fier le monde , et c'est lopinion des gens adonnés 
aux intérêts matériels. 

De ces deux opinions la première est la plus 
puissante et ïa plus estimable ; elle part du cœur, 
c'est le cri de l'honneur offensé, de la conscience 
qui se lève à la vue de Thypocrisie et de la violence. 
Cependant l'Angleterre a un grand avantage sur les 
autres nations prises isolément; chacune de celles- 
ci a peur de sa voisine, et cela a été cause que pas 
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une n'a pu ou, pour mieux dire, n'a touIu obser- 
Ter les continuels emjâétements de l'Angleterre ; 
mais ces empiétements deviendront intolérables^ et 
il faudra bien que l'Europe se coalise contre l'An- 
gleterre. Dans cette occurrence cette odieuse nation 
n'aura d'autre moyen de* salut que de consentir à 
être l'égale des autres ou de se résoudre à la guerre; 
mais elle sait qu'être l'égale c'est être inférieure, et 
elle préférera périr que d'abdiquer sa suprén^atie. 
Ce ne sera pas l'affaire d'un jour ni la conséquence 
du premier effort des nations continentales ; mais 
je suis sûr qu'on y arrivera. 

Dans cet état de l'Europe tous les efforts se con- 
centreront dans la Méditerranée. En effet l'Angle- 
terre a commis la faute de donner trop de dévelop- 
pement à ses intérêts dans l'Asie : de là le besoin, 
la nécessité de dominer exclusivement sur cette 
mer. Elle a voulu conquérir le Caboul, elle le con- 
querra; dominer dans Hérat, elle jouira de cette 
victpire; châtier la Chine, s'établir à Aden, elle 
réussira dans l'une et l'autre chose , mais ce sera 
pour son malheur. On voit qu'elle veut asservir la « 
Syrie ; c'est un appendice de l'isthme de Suez. Mais 
si l'Europe s'assemble, la première chose qu'elle doit 
faire et qu'elle fera ce sera de faire rentrer l'Espagne 
et le Portugal dans l'alliance générale : régnera qui 
voudra sur ces deux nations, chacun pensera comme 
bon lui semblera; leschoses seront plus fortes que 
les volontés particulières, et il faudra se soumettre 
bon gré mal gré au torrent des idées, des besoins» 
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de la maladie politique de Tépoque, si oq veat rap- 
peler ainsi. 

Nous avons tu de ces nécessités, de ces forces de 
choses pendant les guerres de Tempire dans vingt 
occasions : eh bien, j'en vois une nouyelle preuve 
dans les affaires de la Syrie et de Méhémet-Ali. L^rd 
Palmerston vit bien qu'il lui fallait la Méditerranée» 
l'isthme de Suez et la liberté de ses mouvements : 
il n'y avait pour cela qu'un moyen, c'était Tabais^ 
sèment volontaire de Méhémet-Ali; cela ne put 
réussir, et il manœuvra d'une autre manière. Je dis 
que si la vraie , la bonne politique n'était pas celle 
d'être équitable envers toutes les puis8anees,Je tour 
qu'il joua à la France Sjerait le plus beau qui pût 
honorer un homme d'état. H réussit dans tous ses 
projets, et il mit un germe fertile de jalousie entre 
les puissances de l'Europe ; mais il fallait qu'il se 
trompât, et il se trompa en effet. La France arma, 
et elle fit vok qu'elle était forte et qu'elle prendrait 
sa revanche au jour de l'épreuve. Un prince sage 
et un ministre courageux conjurèrent pour le mo- 
ment la tempête qui allait fondre sur l'Europe seu- 
lement pour le plus grand avantage de l'Angleterre. 
Bans ces entrefaites l'Angleterre vainquit, et il fal- 
lait qu'elle vainquît sous peine de ne point paraître 
aussi puissante qu'elle le voulait; mais la consé- 
quence de cela fut celle de donner gain de cause au 
parti de la prudence, ou, pour mieux dire, au parti 
de la nécessité, et celle de faire voir que tout l'avan- 
tage était restéà l'Angleterre» 
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Il est yrai qu'il y a. des mots, d'égaU^ dam les 
traites; mais je n'en crois pas moins qut^rAngle- 
terre seule tire profit de Tisthme de Suei et de la 
l^rie dafts l'ilat sietuel des choae^. Mais ees mècaes 
atantages de ringleterre ont iadté vivemeat la 
France a faire les phis grands efforts pour aebeyêr 
la Gosquéle de TA^érjie, et elle y parviendra dans 
deux ou trois années: je veux dire que dans ce 
temps-là le& habitants s'accoutumerCNOit à eonsidé^ 
rer les Français comme des maîtres plus ou moins 
fâcheux de leur pays 9 mais nécessaires, et Tim- 
portance de cette position se veriâ mieux dans un 
moment. 

M. Thiers dans son Histoire explique parfaite- 
ment^ bien ]a politique constante de l'Angleterre 
quand il fait voir l'importance qu'elle donnait à ses 
alliances avec les puissances maritimes d'un ordre 
inférieur : c'est pourquoi elle considérait le Portu- 
gal comme un élément de sa puissance, puisque ce 
royaume lui ouvrait ses ports dans tous }e« périls 
de la mer. Naples dans la Méditerranée avait une 
importance d'égale nature; c'est par la même rai- 
son qu'en firilicipe elle a toujourjs soutenu la Tui^ 
quie; mais elle la voulait faible pour elle^ et forte 
pour le reste du monde; elk voulait dans la firèee 
des ports à elle, puisqu'un petit royaume- aban^ 
donné dans la mer n'aurait d'autre moyen que 
èelui de se jeter dans ses bras; mais elle, $'est feur- 
Toyée et elk s'est perdue datis ses iptriguesi puis- 
qu'elle a affaibli la Turquie el qu'il n'y a j^as un 
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état qm pdjsie compter Air la pdhifqe. Gomivê 
elle ai besoin d'atoir avac Tlnde et la Chine dei 
rapports et des cocnmunieatîoDS continiiels, il est 
bors de doute qu'elle doit se fortifier dans la Médi- 
terranée; tnais tout le littoral de la Héditetranée 
sera contre elle^ de manière qu'elle se terra même 
à l'étroit pdur fournir des subsistances à ses esca4 
dres. Il est vrai ^ne dell6S*-ci pourront se soutenif 
quelque temps; mais lé commeroe devra pà'ir^ et 
seê rapports avee llnde devront prendre un autre 
cours« 

Ce ne sera pas âssex; des corsaires sortiront de 
la mer Roufe et fourmilleront dans la mer des 
Indes ^ et je crois ^^e les captures faites sur les 
Anglais poiirront passer en Europe par la côte 
orientale de l'Afrique et le Nil^et même par la 
Syrie. Si ce moment arrivait , et que l'Europe se 
rendit avec tentes ses forces dans la Méditerranécy 
l'Angleterre se verrait coupée en deu^, et malgré 
^a efforts gigantesques elle ne pourrait se svutenif 
de inanière à donnef la inain à l'Inda^ puisque 
TEspagne devrait entrer dans l'allilMÉee contineoM 
taie, et que toute la côte d'Afrique devrait se iùù*^ 
dékr sur TAlgéfie et l'Egypte^ et qbe Naples et la 
Turquie feraient ce que leurs intérêts demande'* 
raient sans se laisser tromper par l^ promesses du 
moment de l'Angleterre. 

Ainsi donc^ si je né me fais pas flluftkm^ II ne 
peut y avoir en fiurope qu'une guerre^ et ce steast 
celle de tout la contiaent éMitie ÏJkù^Une^ et 
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d^ cette guerre toutes les chances sont contre la 
mère de l'hypocrisie, ou si Ton Teut contre sa fille 
aînée et mieux encore unique. 

On voit donc que quand le vicomte Palmerston 
fit le traité dans lequel la France resta isolée ce fut 
une grande pensée anglaise, qui avorta parceque 
rÂngleterre est trop grande et parce qu^elle a trop 
réussi dans ses entreprises. Mais cependant l'Angle- 
terre périra par ce qu'elle croit être le moins dans 
son caractère, et c'est par sa mollesse et par la peur 
qu'elle croit avoir jeté à mille lieues de ses conseils. 
Je m'explique : l'Angleterre est la puissance la plus 
grande, la plus forte dont parle l'histoire; elle a 
malheureusement pour le monde et pour elle-même 
voulu prédominer exclusivement sur les nations, 
et elle y est parvenue après des efforts héroïques. 
L'Angleterre est très puissfante sans doute, mais elle 
devait se tromper une fois, et elle s'est trompée pour 
le bien de l'humanité. Nous avons vu qu'elle se 
trompa à l'égard de la France ; elle ne s'est pas 
moins trompée à Tégard de la Belgique , qui dans 
le premier péril doit échapper, de même que la 
Hollande, comme on en voit déjà les signes avant- 
coureùrs dans les traités que ces nations ont faits 
avec la France et TAUemagne. 

J'ajouterai que l'erreur capitale de l'Angleterre 
vient de la manière dont elle a considéré les affaires 
des États-Unis d'Amérique. Tout le monde sait que 
la plus grande force '^des États-Unis consiste dans la 
continuité 4e ses provinces, dans sa force compacte 
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et daM rhotnogénéité des peuples qui les habitent. 
Maïs TÂnçleterre s*est trompée entièrement sur ce 
point; elle vit hors de soi; elle vit, elle respire à 
l'antre bout du monde. Elle a eu du temps pour 
se reconnaître sur ce point-là, et elle ne Ta pas su : 
en effet elle n^'a qu'une bonne colonie, c'est le Ca- 
nada ; mais celle-là même a des défauts quand elle 
pouvait être parfaite : je veux dire qu'el'e pouvait 
être augmentée de quelques états de rAmérique, et 
elle l'aurait été si ]$s divers ministères qui se sont 
succédé eussent fait autre chose que de creuser 
dans* la terre molle. En effet l'Angleterre a eu vingt 
occasions pour conquérir quelques provinces de ces 
états, et le besoin absolu de communiquer libre- 
ment avec les lacs supàrieurs aurait justifié une 
conquête motivée sur d'anciens droits. On croit 
que les États-Unis sont puissants par leur force ma- 
térielle et par leurs richenses : je pense bien diffé- 
remment, et j'affirme qu'une nation qui a laissé 
saccager ses arsenaux pour laisser faire une guerre 
infâme, et qui deux on trois années après est ca- 
pable de faire le procès Mac-Le<Kl, est tout^ prête 
à souffrir les plus grands malheurs, mèm?e celui de 
la conquête. 

Dans cette revue des forces du monde je œ piirle 
pas de TAméiique espagnole : elle n^xiste pas 
comme force réelle; je ne parle pas des Etats-Unis, 
puisqu'ils sont des ami v inutiles, o^ésèux et des 
ennemis implacables; ils feront la guerre pour et 
contre l'Europe ; ils la feront pour et contre l'Angle- 
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terre. Aiûsi je ne les oonstdère ^ua oMQmn ua 
élémeat de plU9 pour le malheur da monde auquel 
ilâ doivent servir de leçon. Tout le monde voit que en 
gouyernemënt n'a pas la moindre force : comment 
en aurait-il dans une guerre qui meaace de a-élendr# 
en tous lieux? Les Etats sont à prêtent très div»éat 
comment ne le seroot^âs pas ai le moment que )« 
pvévois anrlve daaa le monde? On Toudra vendre 
les balles de coton, on voudra e<m^uérir le Canada, 
faire des prises sur les Anglais; on voudra saccager 
le sol mexicain 9 on voudra tout bouleverser^ et ee 
qui sera bien malheureux^ mats aéeessaire pour le 
monde, on y réussira, Ce n'est paa moi qui le veux^ 
c'est la foroe des ehoaee; c'eet le ciel qui y pQuSse 
le mond^ , noni pM : e'^est le monde qui s'y pousse 
lui-même dans l'espoir de remédier à ses maux, 
y parvie&dra-t-il? J'en ^ute; mais passons outrc^ 
8i j'avoue que l'Anglelenre est puissante, que ses 
citoyens oqt le cœur ardent et la tête froide; que 
ses in^aieurs, que ses soldats sont capables d'imai 
giaer et de mettre à exécutioa tout ce que l'entea-^ 
demept humain p^t oonoevoir; si je vois aveo 
plaisHT dans ses conseils l'élite des hon^mes de tête, 
je vois aussi qu'elle est humaine, et que le ferdeau 
qui p^se sur efie est supésrkur-aux f oroea éè l'hcmime. 
Si h guerre commence^ elle ne peut finir ni dans la. 
première ni dans la seconde cam^tgne;, l'Europe 
est trop compacte et rA#gteterTe. trop puisspinte 
pour qu'elles ptuiss^at être écrasées dès h premier 
choc* Mais dans oe oas fAfligleteree avfo sa dette et 
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Ml iaaim«Mié ééfÊ^eê aéra pMttsée à k lNN9fae«< 
routes pe«4Hêtw ^'elle TQUdvn fàirf dta e«ftmatSy 
mais ils.ftercttt ni ooéteux fu'eUt ne péutfn remplir 

Quand «es teéMrs d^cm^ épuiiéâ k» fMttou» 
kf «nmt la tlta^ }0S fianfri^ apfHriiméfl^ g^couef 9tH k 
jo^g qui les^i^bkw Elle «^esl toufoure appuyée Bigi 
rw^eut) qiiafiid celle hûm m^nt^mt^ les funeslâÉ 
e«iiiéquesôa# de racisme «^urgii^èut i leà tlt>ûpe»/ 
tes esoâdraa ae e^ftsMéteroat lil^le^ et dégagée» èê 
levr se^fltietit. il y ti»pa de nebleâ cœtlftB^ éesr iaié ^ 
éhyées qui êvci^iflêrofit tout à la patfiè; maf» hsê 
mmo&im flots de ("égeilsiiiè passèrent partout, et 
ils MaporteMfin ai^e eux hoUfl^uT^ yictoke^ ]usliee| 
séfeié^ tmAf ftt^u'à eê que «efte ûûHoû Éi putssàeiM 
tumbe dans rab>«iè âtê plus grands inalfenet^s et êé 
petde dafii te f^mSteèeê plus époutaïf tables réto* 
latioas. 

Si au mâurais état de ses fiûaiicesiiàiis ajoufoni 
que ks eseadres enneusies la tneuaeérotlt par éei 
débarqueMelits , ou reeotriiatfra qu'elle dena éWë 
mmée data» ufte gi^nde pirôpoftièuï et eelâ setaK 
p#ut elk ftlie ^ihté dépense et un grand pétil. Je^ 
sais bien qu'on doit tout attendre de Fénergîe àé'É ' 
cbef^ aëgîalÀ ; iihafs ]é et ois aussi que k malbéur 
sei*a supérieur k toût^ qu*îl emportera tout ce qti*9 
trouvera éans seii chemm>el .qu'il ne metf)ra pfua 
de dyifféretiee etstre la valeur et la lâcbeté , entre fe 
béros et Tilïfftttte sédBtteux ; seulement les uns tom- 
b^K>nt dans le fond de Tâbîme, et les autres sut- 
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nageront sur les flots comme des poissons pourris 
qui onjL perdu la yie quelques jours auparavs^ut. 

Il y a en Angleterre un autre élément de confu- 
sion et de malheur qui opérera dans son temps : 
c'est la miâère du peuple et la loi sur les céréales ; 
le peuple s'accoutume à considérer cette loi comme 
soû ennemie; il voudra la conquérir par une sédi* 
tion, et cette conquête sera funeste à FAngleterre, 
mortelle peut-être, inutile pour la nation, parce- 
qu'elle n'arrivera pas en temps opportun. Ce sera 
vraiment une positiop terrible que celle des gouver- 
Qements dans ces tristes jours : ils feront des efforts 
de géants pour soutenir l'ordre, ce qui serait sou- 
tenir l'Angleterre; mais ils échoueront; tout le 
monde criera : Que la nation vive! et (tout le monde 
travaillera à sa mort. Il n'y aurait qu'un moyen de 
saiut pour elle : ce serait d'obéir à son parlement, 
à ses lords, à son gouvernement, à sa reine; et tout 
le monde ne fera que rappeler sa ppliliqu^e , ses in- 
trigues, ses violences ; et tout cela dans le moment 
où il faudrait se taire comme des morts , souffrir 
comme des tiouimes voués à la péniteiice, et être 
bien soumis conlme des machines parfaitement 
bien montées. 

Quiconque lira ces paragraphes trouvera la pein- 
ture trop forte;. peut-être qu'elle l'est en effet. Mais 
je dis ce que je pense, ce que je crois probable^ sans 
croire à l'infaillibliité de mes prophéties politiques ; 
des hommes plus renommés, plus versés que moi 
dans les affaires se sont souvent trompés dans leurs 
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conjectures. Il y a ea Angleterre mille sources de 
désordre; j'en ai mentionné quelques-unes, et j'en 
veux rapporter encore deux auHres : les dîmes et la 
noblesse. ♦ 

L'Angleterre par ses doctrines a jeté le feu dans le 
continent, qui l'a crue de bonne foi, ce qui ne fait pas 
rélogo de sa pénétration, et elle a détruit naguère 
les Eglises de France et d'Espagne et leur no- 
blesse. Sans doute qu'il y avait des abus dans 
l'Eglise catholique de ces deux royaumes, etvqu'il 
y avait des choses à réformer dans les lois qui gou- 
vernaient la noblesse. L'Eglise catholique est im- 
mortelle, et elle a souffert cëis coups sans sourciller 
pour ainsi dire; mais, laissant de côté sa divinité ^t 
les réflexions religieuses, on peut assurer, sans 
crainte de passer pour un ignorant téméraire, que 
l'heure des dîmes de l'Angleterre a sonné, et par 
conséquent celle de la religion établie ; mais celle- 
ci ne voudra pas mourir sans teindre ses mains de 
sang; elle ne voudra pas ressembler à la fanatique 
Eglise d'Espagne^ qui a perdu tous ses révenus sans 
mot dire. 

Mais cette question ne sera pas seule : elle doit 
être accompagnée de la loi des céréales et de celle du 
droir d'aînesse ou des majorats. On sait qu'il ya en 
Angleterre des familles qui ont des richesses immen- 
ses ; qu'il y a des évéchés dont les titulaires disposent 
de bénéfices incroyables pour les pauvres de quelques 
contrées de l'Europe : on voudra faire table rase de 
tout cela daîis le moment )e u^pîns opportun du ^ 
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meode. U eo sésulleva que toutes les familles se 
IwouiUeront, et que perd€»ine ne s'oocuptra de la 
okose pul^ique are^f désintéressement. Je Q*ai pas, 
une haute idée de la mofalité des ministres de ces 
ét»iecs traapsi nais quand de nouveaux brouillons 
a'coiparefOQt d'une partie des affaires 9 ^ar pour le 
pku grand malheur de l'Angleterre ils ne pouitont 
s'esi empaver entièvement, les hommes des temps 
piéeédoits apparattront comme des prodiges de 
reit^. Ainsi de tout c«la naîtront un désordre, 
uAe cMtIusion qui sercmï les vrais vainqueurs de 
TAiigletetre. Les armements de l'Europe, les es^ 
cadres de FOc^an et de la Méditerranée , les feits 
d'arme» de eent eheli, de cent généraux ne sercmt 
qM les auxiliaires des ennemis que l'Angleterre a 
dams s^n sefai. 

Je me m'élendrai pas davantage sur «m svjet que 
je B*ai £mi qu'ébaucher, et dont ehaeun è^ points 
que fai traités aurait demandé de plus grands dé^ 
velafj^ésieotB que j^e n*én ai donné a» discours 
euMet. Le temps presse^, et le ïectetfr suppléera de 
lui-même à ce que je n'ai pas dit. 

Quieonqtvelira eei;ha{Htre le trouvera fort, et sera 
porté à croire que je hais TAngielerre. Elle m'a faît 
sêoftir béauee^p, midis* |e ne hi hais pas; elle m^a 
faèt petAre «ne grande partie des biens de mes fils, 
imais' malgré cela je ne serai pas celui qui portera le 
fer et la flamme dan» ce pays;: mais par la même 
raison je fêtai ce que je pourrai pour prévenir ses 
einpièteBa<»ls. Tout inutile, totrt feible que je sois, 
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je ferai txnm possible pbtr lai té^iètèt face à fàte; 
a^rès le monde détiendra ce qu'il potirra, ce qu'il 
plaira à Dieu. Mais un homme qui pensé de ceitt 
mani^ ne se complaît pas à calomnier Ses enne- 
mis) )e ne suis pas l'ami du vicomte Palaierston, 
8t cependant il y a en lui beaucoup de choses qui 
me plaisent : je lui trouve l'humeur hasardeuse, ce 
qui convient à la nation, et si l'on suivait ses con-* 
•eils peut -être que pour le malheur du monde 
l'Angleterre {Mrolongefait son existeùce au-*delà des 
bornes que la foroe des choses semble lui assigner. 
Quand je parle mal des ministres c'est seulemedt 
par rapportai la politique ; car je croîs qu'en géné- 
ral les ministres anglais ont des vertus : je Vénère 
an eux les qualités qui en font des hommes éml- 
nents; mais je crois aussi que parce qu'ils se âont 
senti plus de forée que les autres nations ils en ont 
abusé ; je crois quHls se sont proposé un mauvais 
problème, et qu'ils ont eu le malheur dé le ré- 
soudre. 

Afiû que Ton sache quel est mon respect pour 
l'auguste reine de cette puissante natlbn, à laquelle 
je ferai une guerre acharnée tant qu'elle continuera 
de marcher dans une voie contraire au bonheur du 
monde, je dirai que je la crois bonne épouse et 
bonne tnère, et que je la tiens pour la meilleure 
reine que l'Angleterre ait jamais possédée ; mais ce 
- n'est pas assez. Quand le malheur tombe sur une 
nation , quand Dieu châtie dans les fils et les petits- 
fils les péchés de leurs pères, on ne sait comment 
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cela arrive, mais on a vu phi9 d'une fôfe que 
ce sout les innocents qui portent le poids de Te»- 
piation. Ainsi donc la bonté et hs, autres vertus de 
la reine servent plus à tn 'affermir dans mes con- 
jectures qu'à me faire chanceler dans ce que je 
prévois. La reine voudra marcher droit , elfe ne le 
pourra pas; il est même très difficile qu'elle voie 
où est Terreur; son conseil ne pourra pas, ne voudra 
pas marcher dans le chemin de la justice ; il devra 
fermer les yeux à la vérité» paj^e que sa. position 
politique ne lui permettra pas une autre mesure , 
et les malheurs fondront sur eux comme une tem- 
pête, inévitable et dévastatrice. 

Oui, il est cruel de le dire, mais je le crois cer- 
tain. L'Angkterre a trompé, séduit, opprimé le 
Blonde : elle doit payer tous ce3 délits. C'est parla 
politique^ par la relipon , par les intrigues , par de 
faux semblants de liberté qu'elfe a dominé sur la 
terre : c'est par tous ces moyens qu elle sera écrasée. 
Il n'y a pas une famille qui n'ait profité des mal- 
heurs des nations ; il n'y aura pas de famille quL 
ne verse un j#ur des torrents de larmes ; il n'y aura 
pas une guinée^ un scheUing qui n'ait une tache de 
sang ; il n'y aura pas de nation qui ne fasse sa proie 
des richesses de T Angleterre : les puissantes et les 
faibles , les renommées et les inconnues , les bar- 
bares des mille côtes de la mer, toutes puiseront plus 
ou moins dans ses dépôts innombrables; que dis-je, . 
les tegapêtcs., les incendies, la mer elle-même dé- 
vorera la plus granrle partie de ses t-éiior.'î accumulés 
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iles quatre coins du monde avec taut d'ardeur, 
d'injustice et de cruauté! 

Mais si je prévois tçus ces malheurs pour rAngk* 
terre, je 0^ prétends pas dire que tous les Anglais 
seront égorgés, qu'il ne restera pas une famille dans 
ce pays : ce que je veux dire c'est que l'Angleterre 
souffrira dans sa défaite des jours plus amers que 
ceux que la France a soufferts pendant sa révolution 
et dans les combats du temps de l'Empire, infini« 
ment plus malheureux que ceux que l'Espagne 
éprouve depuis si longtemps. Les combats def l'Em- 
pire furent terribles et ses •batailles sanglantes ; les 
secousses des peuples furent effroyables dans la ré- 
volution: dans l'un et dans l'autre sens l'Angleterre 
aura plus à souffrir. Après cela tout^nira ; un nou- 
vel ordre de choses régnera dans le mon^e , et .on 
y verra encore les ris et les plaisirs à côté de la mi- 
sère; l^ vie et la mort suivront leurs cours, et il ne 
manquera pas d'hommes pour qui ces terribles le- 
çons seront perduçs; mais je ne veux point plong/er. 
la vue dans ces temps. 

Avant de finir je dirai encore deux mots. J'ai 
parlé concîsément, obscurément de quelques par-p 
ties de mon plan de politique à venir; dans ces 
choses ou on comprend à demi-mot ou on ne com- 
prend pas du tout; de plus, il n'est pas donné à 
l'homme de prévoir précisément comment les évé- 
nements arriveront; et pour donner une preuve de 
plus entre mille des erreurs qu'on peut commettre 
par les conjectures, je dirai que le duc d'Orléans 
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IMiràit en un phtké rôle ft )ouelr dàû» ce Affei&ei «t 
voilà qu'il expire entre les htM de 80ti auguste pète, 
50US leg yeu^ de sà bienfaisante et pieuse mère, de 
Mù iticousolablc et Vertueuse épouse. Mais ce maK 
heur, quelque grand qu'il soit pour sa famille, 
fi'empâchera point la France de remplie le rôle 
Ittiportant que le eiel lui a destiné. Sous lef sceptre 
d'un roi sage elle ién des efforts incroyables; si elle 
tombe sous la régence , ses efforts seront gîgantes* 
quesi toujours ils seront suflBsants pour taincre sa 
rifâle et son ennemie. Ne doit*-ellc pas à Londres 
de luf garder sa reine, sts palais et ses trésors? Ne 
doit-elle pas A TAngleterre de lui payer ses dettes 
des temps anciens et celles des temps modernes? 
Eb bien, elle les lui paiera. Mort àmoij dfcra T Angle- 
terre, avant de souffrir cet affront! La mort vien- 
dra à toi dans son temps, malheureuse Angleterre i 
mais, tu soupireras mille et mille fois de ce que cet 
atiront ne te soit pas arrivé uhe année auparavant. 
—Mais Dieu seul sait toutes ces éhoses. 
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0B L'ORleiNE 



LA LANGUE FRANÇAISE. 



' P iP 



Sferet idem : sadet maltum, frustraqae laboret 
AttslB Idett : lAntam «erieljoiïctaraque (roltetl 

(PoRAT^^ /<^ft. jw#*., y. 240,) 



n y il dii l^foMèftte âîMdle et lûtéressmt, pair le 
râjppotl t[u1! a avêc fee qu'on peut coûjecturer de la 
kÀguè primftjre^ que la France et FEuropeêa^ ânt« 
se sottt posé âiiH^ foid, et qo! jusqu'à cé jour est 
rè^fté saùï sôlut}6îû, c*èst celui de savoir Torigtoft 
de !a làâgue fràttçâîseî ce qui îevieut à sarollr ce 
qu'était la Ttkteé Avant la eonqbéte des Romain# 
et quelle était *a langue. Eh bien, je crois Tatoit 
réàolu. 

Quand ou agite une question de cette importance 
o& ûe doit pas tfisptttelp ^jf des riens; quand ttu 
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homme promet la résolution de choses sî difficiles, 
si obscures, on ne peut pas lui demander la même 
précision que dans la description d'un palais, que 
dans la mesure de la hauteur d'un clocher ou de 
la largeur d'un pont. On dit qu'oh a fait tout quand 
on a fait beaucoup; qu'on sait tout quand on ré- 
sout un bon nombre de qtiestions. Malgré mes dé- 
couvertes, peut-être plusieurs siècles s'écouleront 
avant qu'on en ait obtenu une complète confir- 
mation. 

Je redis donc que je sais, c'est à' dire que je crois 
savoir l'origine de la langue française, et j'ajoute 
que je suis en état de donner l'explication suffisante 
de la plupart de ses mots. 

Ces mots ont, selon moi, un rapport intime avec 
le basque on pour mieux dire avec Feusquère, mais 
de manière cependant que la langue française con- 
serve ses allures libres. Si le français n'était que le 
calqué de l'eusquère, si entre ces deux langues il y 
avait le même rapport qu'il y a entre certains mots 
latins et certains mots français, tels que amor et 
amour ^ Dem et Dieu , septem et sepi^ sans doute que 
la question n'aurait pas eu une grande importance, 
pai:ceque sa résolution eût sauté aux jeux de tout 
le monde-; mais dans le cas actuel elle a une grande 
importance 9 soit parce qu'elle a échappa à tout le 
monde, sojt parce qu'elle npus fera fouiller bien, 
avant dans l'histoire, soît enfin parce qu'elle nqus 
donnera des idées précises sur les qualités proba- 
bles de la langue primitivç de Vhomme, dont l^a 
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découverte est très difficile sans doute, mais non 
supérieure aux forces des savants. 

Quel beau jour pour la France que celui où elle 
verra sq dévoiler à ses regards sa première orîgînç 
et se rallumer le lambeau qui doit guider les na- 
tions vers leur commun berceau ! * 

Mais laissant de côté les espérances et la poésie, 
)e dis qu'un homme connaît parfaitement bien 
Forigine d'une langue quaiid il peut donner l'expli- 
cation claire et précise de la troisième partie de ses 
motsi quand il peut donner des interprétations plus 
ou moins plausibles du second tiers , qu'il se voit 
obligé à laisser de côté comme obscur ou comme 
absolument rebelle à ses efforts. £h bien , je crois 
me trouver dans ce cas; mais je suis sûr que le 
lecteur ne supposera pas que j*ai compté sur mes 
doigts les mots de la langue française, ni ceux 
que j'ai interprétés* ni ceux qui ont échappé à mes 
efforts ; dans les travaux de cette nature il y a tel 
mot qui en vaut plus de cent, plus de mille, puis- 
que lui seul vaut presque une démonstration gêné- 
fale, tandis qu'il y en a d'autres qui ne servent qu'à 
faire pombre : 

Nf^ numerus sumus, firuges consumere nati. 

(HORilGË.) 

;: Il paraîtrait au premier coup d'œil que j'ai dû 
travailler à mon livre dans une bibliothèque choisie ; 
mais les choses ne se passent pas toujours comme 
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on le voudrait» car j'ai soureot éfiudii daoa uu cali 
Sans doute que la plupart des connaissances Iin<- 
guistiques ne s'acquièrent pas dans les cafés « et 
cependant la plupart des articles de ce volume j 
^ ont ëté discutés et résolus, parceque c'était l'unique 
lieu où je pouvais lire quelques journaux; et c'ett 
ainsi que pendant que d'autres faisaient t}f la poli- 
tique moi j'épluchais le français et je reeueillai^ ce 
qui me tombait sous la main. 

C'est une raison analogue qui m'a lait écrire ce 
livre avec une espèce de désordre ; je dis désordre^ 
parce qu'il n'a pas la netteté d'un ouvrage fait à 
réquerre ; mais cependant il y a un dessein, pnii^ 
que je marche droit à mon but, quoiqu'il semble 
que je m'égare* On dira que j'aurais 4ù foi^e un 
choix, mais cela m'eût été difficile* M. Yictov Siigo 
observe quelque part (et je erois qu'il a mal chQi« 
l'occasion , puisque cette observation fait perdre à 
son ouvrage une partie de son intérêt) qu'il est ptoa 
aisé et plus agréable de faire deux ou trais chap» 
tfes pwveaux q^e de rechercher I9 cahier étfsm^ 
^t il a raison. Du moins )e puis dii?e ie moi qjUMt 
j'ai un nombre immense de notes, mîM qu'il M 
m'est pas possible de m'y reconnaître : un jour 
viendra où cela m^ sefa po«lûbl<lr i»ai« ce sera 
quand je n'en aurai plus besoin, parceque mon ou- 
vrage sera déjà bien ou mal terminé. 

Malgré oe que je viens de dire» je etoM que le 
lecteur trouvera daa» ee veteme dea ciiotea inléN 
reMaate» et qui le porteront à léfiéck» sut ee sujety 
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je ewvt VWai qu'il y tf euv^ra résolue It faeilkm que 
je m^ sui» proposée» Uon qu'elle ne soit rasiitptHile 
de plus gvai^» é^feloppemeats» mais ce que j'eq^ 
dis est «ulKsaiit peut satislaise un espnt jtMte ot 
éclairéi 

EeveiSAût s^ux teites <|ui m'oat' donné des ixis« 
tiè?e0 paw mes tuédltttiatïia» je dis que ee sont feé 
jouto^m qui m'ont fourni le plus d'élémenla» Dani 
ces écrits les Qoms» les filles, les mots se présantent 
sous $iiVe formes MKtéme les erreurs d'ortliographe 
conduisant quelquefois à des ubservationa intérase 
santés. ï)e plus, dans la positioa où )e me trouvais, 
c'étaient les uniques livres qui fussent à ma dùqpoN 
sition : je me rappelle plus d'une fois en riant que 
le p^titpotabife do Idotefs que )'ai reeûeillios dans les 
I^oM d'Hi$t0m do M. Guiaot ça été en regardait 
loa fouîUets de eâttéi pareequ'ila n'éiatent p^s cou*- 
pés| j'en riaiâ daa« le moment, j'en rtaoBooi» à 
pfésenif mais c'est la seule œud^ dont >'ate pu 
ccup^suher ce cuvant auteur. 

Ainsi doi^ je n'avais d'»utré llaoyon que eehÂ 
de rc^ottraer & mes jouraaui^ Ce fut le Journal en 
Débai$ qui m'e^rifc^e plus de dolmées { il y eut dea 
numoroa qui me l^eat étudier beaucoup^ La Qa»^ 
^z^le^/^'f^ran^^m'appirit aussi plusieilis choses ayani 
du rapport à la pimaaioro quratiou; £^ ffaHoeml me 
fut moins profitable, sans doute parce que j'y arri- 
vais fatigué; cependant quelques numéros m'ont 
fait le plus grand plaisir^ je dois même quelque re- 
connaissance au Charivari^ les étranges allures de 
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ce journal m'ont présenté plus d'un mot intéres- 
sant. Le Siècle et la Presse m'ont aussi servi à quel- 
que chose 9 mais en général je ne les lisais pas ré- 
gulièrement. Même dans les nouvelles de ces jour- 
naux j'ai trouvé des mots très heureux : je ne sais 
pas s'ils sont reçus, mais je sais qu'ils méritent de 
l'être. En effet je me confie plus à la ftnesse d'ouïe 
d'un Balzac 9 d'un Frédéric Soulié, d'un Sue, d'un 
Dumas et de quelques autres que dans la dou- 
teuse orthographe de plus d'un notaire qui fait 
l'important. M. Philarète tChasles a écrit aussi 
quelques articles, que j'ai lus avec fruit et avec 
plaisir. 

Voilà donc les sources d'où j'ai tiré la plupart 
des sujets discutés dans ce volume, sujets qui ne 
font qu'une faible partie de ceux que je conserve 
dans mes brouillons. Je n'ai fait autre chose que 
de recueillir à la hâte , et je crois cependant que 
j'ai résolu complètement la question que je me suis 
proposée, et que j'ai gagné le prix décerné à l'au- 
teur qui aura fait faire un pas immense dans la 
découverte de l'origine de la langue du peuple 
français, et dans les détours les plus obscurs et les 
plus impénétrables de son histoire, dans le cas qu'il 
y ait un tel prix, comme je le crois. 
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RÉFLEXIONS 

SUR £A NAITRE DJ{S NOMS EN QiïHiKAL ET DES- NOMS 
FRANÇAIS EN PARTICULIER. 



Quand un philosophe se met à considérer la 
langue française il ne peut s'empêcher de faire 
beaucoup, de réflexions dont la plupart sont com- 
munes aux autres langues, ce sont celles qui ont 
rapport à la confusion des mots et à Tob'scurité de 
leur signification , même de ceux dont Tacception 
paraît la plus positive. Il est vrai que l'hotame se 
trouve enseveli dans une nuit d'une obscurité si 
profonde qu'il se conforme aisément à ignorer 
beaucoup, presque tout ; mais dans le même mo- 
ment il est forcé de reconnaître qu'il y a mille cho- 
ses qui lui échappent et qui ne devraient pas lui 
échapper absolument. Par exemple, si nous jetons 
les yeux sur le titre de ce chapitre, on verra qu'un 
homme,- c'est à dire^ u9 Français d'une bonne édu- 
cation , capable de faire un bon député, d'être un 
brave général, ignore absolument ce que c'est que 
Réflexions, et sur ^ et <a, et nature^et des^ etnoms, etc. ; 
mais cependant la raison, un instinct ou une cons- 

^ 
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cience intérieure lui disent que ces choses ne peuvent 
être indifférentes, et qu'il y a une raison, un motif 
supérieur qui a fait que sur, la^ noms^ etc., ont leur 
yaleur, sans qu'il ait été donné à Thomme de les 
confondre. 

le crois en effet qu'il serait beau pour Thomme 
de pouvoir remonter de ces mets au principe des 
choses , et qu'il arrivera à ce magnifique résultat à 
une époque qu'on ne saurait déterminer, mais de 
la manière que j'ai indiquée maintes fois, parce- 
qu'on ne doit pas prétendre que l'homme puispe se 
dépouiller de sa nature, de même a^issi qu'il ne faut 
pas demander trop à une personne isolée^ En effet 
ce seront dix , cent ou mille hommes qui porterçnt 
à bonne fin cette question « mais de la même ppia- 
aière qu'on élève un édifice pu il y a un architecte 
qui donne le plan, un prince qui paie les dépenses, 
mille manœuvres, terrassiers, maçons, charpen- 
tiers, etc. , qui font les choses rudes, matériçlle$, et 
après le peintre, le sculpteur, qui ornent le palais 
ou le temple. 

Mais laissant de côté ces hauteurs philodopht<^ 
ques, qui pour la plupart sont inabordables pour le 
ttioment, nous pouvons passer à des choses moins 
hérissées de difficultés. En effet si on demande ft 
}àn ou à plusieurs membres de l'Académie française 
•u de toute autre académie « quelle différence phi- 
losophique ils trouvent dans les éléments tardée, 
nom$ Tt que je viens de citer, ils riront de la ques- 
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tiofi, ou du moins ils lèveront ks épaules; ihaii 
si dans^ une autre opcauoi^, et par le moyen d'une 
autre personne qui ne leur soit pas suspecta, oa 
leur demande ce que signifient les noms de Paris^ 
Smwt'Gêrmain^l'Awserroiêj le Louvre, Fhiêenne$y 
Neuilly^ c€rp4>otmU^ Crfu^aemiiaine et d'autres cho^ 
•ses semblables, sur les unes ils se tairont, sur les 
autres ils diront des choses plus ou moins raison- 
nables, et en général ils conviendront qu'on sait très 
peu de chose sur la vtaie ''et ancienne origine de 
la langue, et que même le peu que Ton sait est en- 
veloppé de mille obscurités. Cela ne veut point dire 
que je n'honore pas hautement les savants qui font 
aujourd'hui la gloire de la France, ni que je ne 
rends pas hommage aux travaux des hommes qui 
ont consacré leilrs forces à Tétude de l'antiquité ; 
non pas assurément. Mais je crois qu'ils ont laissé 
de côté un élément précieux qui était à leur portée, 
et que cette faute a été cause de ce qu'avec d'im- 
menses efforts ils n'ont pas réussi à résoudre le 
problème. 

Si on demande à un homme d'une raison saine, 
qui ait quelque instruction et de plus quelque con- 
nai.ssance de ce qui se passe chez les nations igno- 
rantes bu chex les bart)ares par rapport aux noms 
des personnes et des lieux : Croyez-vous que les mots 
Paris, Louvre, l'Auxerrois aient quelque signifi- 
cation? il dira que oui : si ensuite on lui demande : 
Ne trouvez-vous pas étrange qu'on ignore la valeur 
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de ces mots? ne trooTez-yous pas que la France fait 
dans cette brancl>e de la science uip^e triste, une 
pileuse figure? il répondra ce qu'il voudra; mais 
en effet il trouvera que ses pères n'ont été que le» 
échos de mots qu'ils ne comprenaient pas. £h bien, 
|e répondrai clairement à ces questions. 

Dans toutes les nouvelles villea qu'on bâtit main- 
tenant il y a toujours une raisop pour leur donner 
un nom déterminé; dans tous les proverbes, dans 
les phrases populaires il y a toujous une raison qui 
les fait vivre; dans )es temps modernes ils sont si 
ridicules quelquefois, si arbitraires que }e n'oserai^ 
pas me promettre beaucoup de mes forces. Je ne 
s^is pas bien ce que c'est que huguenot^ chouan; 
cependant je crois savoir ce que sont la plupart des 
noms de la langue française, et nous allons voir 
immédiatement si dans les articles suivants je me 
trompe ou non. 
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EXAMEN 

DE QUELQUES NOUS St DE QUELQUES MOtS DE LÀ 
lÂNQUE FRANÇAISE. 



Je commence par ce nom , parcequ*il y a un 
M. Genoude , publiciste et auteur de divers ouvra- 
ges, à qui je voulais dédier ce volume, qui devait 
contenir des matières différentes de celles qu'il 
traâte aujourd'hui; mais des circonstances impé- 
rieuses m'ont obligé de donner une autre direction 
à mes travaux. C'était le cinquième volume que 
j'aurais voulu dédier à S. A. R. le duc de Bordeaux; 
mais il m'a fallu lui dédier celui-ci. Assurément 
je voulais dédier ce volume à M. Genoude, J^arce- 
que je fais grand cas de ses ouvrages, quoique je. 
sois loin 4'eQ approuver toutes les parties : mais 
si j'attendais pour louer un homme d'en trouver 
un sans défaut, j'aurais le temps de méditer à mon 
aise ces deux vers d'Horace : 

Rusticvs exspectat dum déflvat amnis : at ille 
Labitur, et labetur in omne volubilis cmum. 
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Je dis donc que Genoude est la même chose que 
Geri' aude , i\Ki\ est pour Giien-aude ou Giien-^lde : 
la voyelle o est dans le français une lettre amphibo- 
logique, c'est à dire qu'elle a tantôt une valeur et 
tantôt une autre. Comme mon but est seulement 
de jeter quelques rayons de lumière sur des mots , 
sur des noms de medio $umptiê^ je serai bref dans 
mes observations. Ainsi je dis qu'il y a mille exem,- 
pies où cette voyelle tient lieu d'une autre, comme 
on le voit dans Plante et comme l'observe Quin- 
tilien. 

Nous avons donc aude au lieu d*oude; et je ferai 
observer que selon moi 0ude eat passé keêÊde^ et que 
ce nom a pris l'orthographe d^aude. Mais aude vient 
d'a^e avec la plus grande facilité, de manière que 
aude signifie quelque chose par lui-même ;41 vient 
aus«i fréquemment d*atde^ et signifie par conséquent 
la même chose^ Aiosi donc si Genoude vient de 
Gûenraudey il signifiera le hameau, le village de la 
partie haute du pays, et par conséquent l'homme, 
la famille qui y vit ou qui y a vécU) et qui a pris 
son nom de cette circonstance. Si c'était GOen-^alde^ 
c'est un homme qui vit dans une maison qui est 
fffès , qui est du côté d'une hauteur. Je crois qu'il 
y aura des Basques qui liront quelque chose dans 
Genoude^ mais je crois aussi qu'il y en aura peu 
qui ne comprendront pas ce que je viens de dire; 
et pour ce qui a rapport à YOy nous verrons tant 
d'exemples et de confirmations qu« ma doctrine 
devra être acceptée même par les plus difficiles. 
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JPurfe» 



On peut dire que Paris est la première tille du 
monde : il est yrai que Jérusalem, Rome et même 
Babylone auront toujours une saveur d'antiquité 
qui le feront éyanouir devant ri^umarïité; mais c'est 
que ces Villes, ne sont pas des hommes, siuQn de 
Dieu <lans une. certaine manière. Si nous exami- 
nons aujourd'hui Ji'état du pionde, nous n'y trou- 
verons que deux villes , Paris et Londres; la 
manière de les désigner indique déjà que dans 
l'opinion publique c'est Paris qui ^st la première 
ville, quoiqu'il y ait à Londres un plus grand amas 
de richessesi^ un plus grand nombre de personnes 
qui puissent d^[)enser l'or ayec profusion et qui osent 
braver de plus girsgides, de plus gigantesques entre- 
prises pour lesquelles il faut des trésors de princes 
réunis dans uh commun intérêt ; et cependant cette 
ville (Paris) ne sait pas ce que soanom vent dire, 
ce qu€ signifient ces syllabes si répétées dans tout 
le monde- 

Gomme mon intention est de parler des objets 
ou des noms de medio sumptis, je dirai qu'on a cru 
trouver l'origine de Paris dans Bar^ qu'on suppose 
être un nom belge ou des peuples qui étaient au 
nord de cette ville, et qu'il signifiait une frontière 
ou un pays désert. Il y a yraiinent quelque chose 
de réel dans cela, mais de très Incomplet. On croit 
aussi que Paris n'était pas le vrai nom de la ville. 
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mais bien Lutœtia Parisiorum ou Paritiarum^ et 
dans ce cas on suppose que Lutœtia Tenait de la- 
tum^ et signifiait k ville boueuse des Parisiens. On 
ajoute à Tappui de cette conjecture que Paris était 
habité par des gens adonnés au commercé et à la 
navigation fluviale, ce qui occasionne aussi beau- 
coup de boue danS[ 'les rues. Dans un espace de 
vingt-cinq siècles environ il faut qu'une ville ait eu 
des vicissitudes sans nombre, ainsi je ne disputerai 
pas sur les mariniers de Paris ni sur le vaisseau 
qu'elle ^orte dans ses armes : on sait la force de ces 
signes, qui quelquefois est moins qu6 rien. * ' 
Il n'y a pas de douté que Paris n'ait été nommé 
mille fois Lutœtia Parisiorum; mais je doute fort que 
Paris ait tiré son nom du mot latiç lutttm* En pre- 
mier lieu les Romains donnaient très peu de noms 
de cette espèce aux Villes; en second .lieu Tû? de 
Lutœtia a quelque chose d'élirange : ce n'est pas 
que cette orthographe ne puisse être défendue, sur- 
tout par moi qui y trouve des éléments^ qui abon- 
dent beaucoup dans mon «ens; maià 'c'est, que je 
ne crois pas qu'on puisse appliquer le nom de "ville 
boueuse à Paris. On ne doit pas juger de cette ville 
par l'état présent et mt>ins encore par celui qu'elle 
avait dans les siècles derniers, dans lesquels, par 
l'absence de toute police, les rues étaient infectées 
de boue, mais par la nature de son soL- Les alen- 
tours dé cette ville m'ont paru secs et élevés, du 
moins du côté des plaines situées sur la rive gauche; 
on sait au?sî que dans ces plaines, qui forment le 
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Trai emplacem^t de Faneieo Paria, il y a eu d'iol- 
menses carrières, ce qui efib général exclut la boue. 
Ainsi doûo je oe eiôis pas que le terroir de Paris 
soit boueux, du moins dans k plus graade partie; 
cependant je ne dl^utèrai pas sur ce points car je 
n'ai fait qji'uB court- séjour dans ce pays et dans la 
saison la plus sèche de Tannée. 

Mais si je décompose Luio^ia d'après les r^les 
de m) docteine, j 'y trouyerai Uo-Oçiia^ c'est à djre 
Laiit'-Atttiay 0U'^€<te-;^4Eitîa, ou Laueta-JiuctU ou 
Aucta^y Oui trouver^ étar9];^pe que je fasse de lut 
laucta^ mais cependaijlA c'est' une -^o&e très natu<- 
relie : Ta articulaire qu't>ay ajoute peut être ajouté 
à tous les noms. Lutm et ItMa sont la même chose, 
puisque Veta veut dire seulement que c'est la pro- 
nonciation .de$ Basques- d'aujcturd'huiycç qui ne 
prouve point que les Parisiens pconoaças^nt cette 
voyelle; je crois. qu'ils^ la pr^monçaiçat^-mais si ra-> 
pidement qu'elle était perdue pour les étrangers. 
Lauia et hueta éta^nt doûc la. n^ême chose par la 
manière rapide 4e proLnoncer les voyellps. . . 

Oetia est ae^fa,. puisque nous ayons déjà vu que 
Yo est une. xoyelle amphibologique ou ' ambiguë 
avec laquelle on désigûaif quelquefois plutôt une 
voyelle queloonque que l'espèce de celle-ci; mais 
nous verrons mille fois Vu coûyerli en e: ainri nous 
aurons oeiia pour autia; et si nous ajoutons 1'^ de 
la prononciation des ^emps modernes nous aurons 
oetia ^aetia; autia ^j^uetia. Si nous trouvons <;ette 
voie trop étrange, nous pourrons dire que Vo 
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i^oêiia est uo nu^ et en «flet oMii 4Mavtt<mi mille 
f<^ au coayefti en o j« dtM ce cas aoua passerons 
sitnplemeat dWrui à «ifcfjr« j'aurais aussi quelque 
ehose à diire sut la tfirmtoaisoD m eu iia d'-œtimf 
mais c% n'est pas le eas d'eim'uyër le lecteur : il 
Be faut pasi|ue feubUe que j'examine* des ekosès 
de medio sumptis. 

Que signifie donc dans ee oas LuUœihf Lsueta" 
Aueiia ou Laum'^ÉMia^ lia ekosé la plus naturelle 
du monde i îles TSficiiÉs ou bourgs ^ des hameaux 
épars dans les lauétas ou plaines des Parisiens. On 
Tolt que ê'est un ndm très eontenable au pajs, et 
qui expliqué parfaitement bien Thistoire de ee 
peuple» 11 y Sfrait dans leSv plaines de Paris des 
petits hameaux qui avaient leur chef^lieu dans Tllet 
ée qui fit que eette mrtioil fut petite, et qu'en même 
temps elle eut une certaine conristance» Mais, sans 
m'étendre davantage isiir cette matitoe^ fe dis qne 
je trouve l'esEpUcation très exacte, et qu'elle eadfe 
avec tout ce qu'on sait sur Forî^ine deeette ville et 
de ses alentours , (fe qui sera l[ïonflnn^ patjf la signi- 
fication de Parié. 

Il ftiut observer en 'premier li6u le pluriel de 
Paritiisj WàHtiûrvm ovtPafUiiê , Pariêimrum; 11 faut 
observer aussi que' ce pluriel est resté jusqu^à des 
temps très mbdernei , comme on le voit dans les 
90u$ et les ttwesparisis^ c'est à dire ^e la monnaie 
de cette ville s'appelait parish^ dont la dernière 
lettre était t)lutôt un signe qu^une articulation. 
Us^B^pariêiis et paritiiê doivent iM considérés 
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Comme la même chose, puisque nous savons que 
dans les mots latins la syllabe ti entre deux voyelles 
lit même dans d'autres cas se prononcerai, comme 
dans mnOia^ aimmtw^.ptuimtUy qui se prononcent 
jOPmIo f* 4Êmieiêia 9 pmdmcia. Mais d'uoh autre côté 
âiaous ôtons de pariêiisrpariêiarum^ ou paritiUj 
parHwrum la terminaison d^ la déclinaison, nous 
trouverons ;Mir&c, qui doit être ajouté de la termi*- 
naison articulaire a ou t^ parceque nous avons vu 
et que nous verrons encore maintes f<ûs que ces 
voyelles se substituent Tune l'autre avec la plus 
-grande faeâité i ainsi pendant que nous disons 
ûgaiyd^ du pain, ckùriyàp un oiseau, Jl^ien près de 
nous on dit ôgmyé^ choriyë. De même Vi final de 
parki peut passer pour un «, et dans ce cas noUs 
aurionS'parA^5* mais Vi et 1'^ ont la plus grande 
analogie, eC ils se transfomient l'un dans l'autre 
avec la ^ plus grande facilité. Jïous aurons donc 
parett, qtii passera A b^r$U le plus aisémeiit du 
monde, puisque le b et le p sont des lettres labiales 
qui se substituent avee la plus grande facilité. 

Mais à cela il faut encore ajo^uter deux circons- 
tances qui sont deux lois qui dominent beaucoup 
dans l'étymologie : la première c'est que quand un 
mot qui commence par une voyelle passe d'une 
langue dans une autre, et en particulier d'une lan- 
gue barbare à une langue perfectionnée, it la perd; 
ainsi )e crois que pureté vient d't^ar^l^. La seconde 
circonstance qu'il faut aussi observer c'est que Vr 
a un son double : le suave, qu'on désigne aujour- 
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d'hui avec un r, et le rude qu'on représente à 
présent avec un double rr. Ainsi nous pouvons 
prendre IV sustve de Parié pour un r Tude, et c'est 
ainsi que les^Parisiens le i»roBoncent; et comme oa 
le prononce partout ailleurs différemment, ^o^e^t i 
dire suave, on peut expliquer cela en supposant 
quelles vrais habitants de Paris ne saveiat pas et 
n'ont même jamais su prononcer le nom de le«r 
mère nourricière, et que cela provient de ce que le 
vrai Parisien a un défaut de langue qui l'oblige 
à doubler IV^ et c'est ainsi qu'on finit par tout 
écrire ! Mais si le bon bourgeois de Paris a ce. dé- 
faut dans la langue, il n'était pas naturel que les 
Parisiens, qui passent pour 4'agréables Imbillards , 
l'euss^it aussi; et si les--uns et les autres étaient 
atteints de cette maladie on devrait supposer que 
le vrai. nom de la ville devrait éit^ParnU et non 
pas Paris; de plus il n'était pas Ynéme possible 
que ce nom fût Paris puisque ses habitants n'étaient 
pas capables de le j^ononcer. 

Je éoh faire remarquer ici qu'il est singulier 
qu'on appeUe boueuse une ville qut, du moins dans 
une certaine partie, est sèche et ^ située sur un 
terrain élevé, tandis 4u'on ne doqne pas cette dé- 
nomination à toute la cAte de la Manche, qui est 
inondée^ par de hautes marées^ ni à la Belgique et 
à la Hollande, dont la moitié est submergée pépio- 
diquement toute l'année et même tous les jours. 
Il faut ajouter à. cela que les pays que je cite de- 
vaient être beaucoup plus boueux dans les temps 
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aneiena, non seulement par des cancres toutes- nar 
torelles, mais, pareequ'on sait par Thistoire que les 
terrains les plus bas ont été inondés dans une pro- 
portion effrayante^ ce 'qui a réduit à la moitié une 
grande partie des Pays-Bas : cependant je suist loin 
de nier la possibilité de cette épithète^ quoique je 
la repousse comme fait historique. 

Mais comment doQc expliquerez-yous l'opinion 
générale qui signale Paris comme une ville boueuse ? 
Très aisément. Il n'y a pas de philosophe, il n'y a 
p^s de physicifP qui voyant le ciel carré par la 
fenêtre de sa chambre ne se hâte d'expliquer pour- 
quoi il est carré, et de prouver qu'il ne peut être 
autrement. C'est à dire qu'on forme un jugement 
prématuré, et qu'après on n^ fait aucun effort pour 
revenir à la vérité. En effet il est très difficile qu'une 
ville située dans la pleine ne soit pas boueuse, et 
surtout si le pays est pluvieux ; mais il est aussi 
difficile de la distinguer des autres villes situées 
dans les pays essentiellement boueux, comme le 
sont celles qui sont au nord dé Paris et particuliè- 
rement celles qui se trouvent auprès des embou- 
chures de grandes rivières. 

Mais à présent si nous Hsons en entier le nom 
de LuiMiaParUiorum^ nous trouverons le plus beau 
nom dans laucUaucta des ibarreta^ puisque Iharra 
est une vallée traveisée par un ruisseau qu par une 
rivière. Nous avons beaucoup de noms d*I barras; 
il y aussi beaucoup de familles de ce nom; il y en 
a de même de celui d'Ibarreta^ qui est son pluriel 



Digitized by 



Google 



en tant qu'il est na noot et lieu^ cmaim mêndta^ 
montage, mendiHa , mouta^msi «araa, eham|» 
cultivé, iaroêUydeê champs cultivés, kimi ièatreim 
est le peuple qui vit daos les ibanm» ou^daas ka 
valléesf Mais daus les temps apciena les vallées du 
pays arrosé par la Seiaé, Is^ Marne ^ l'Oise et {du« 
sieurs ruisseaux devaient être magnifiques par la 
nature des détours ou. sinuosités de ces rivière», et 
par la même raison ce pays «lérita irè$ tuen le nom 
d'Ibûtreta. 

'Ainsi LutœtiaParisiorum ou Parâtorum, ou laiSct*^ 
aucta des Ibarreta^ district ou arrondissement des 
hameaux des plaines des Ibarretas, est un nom très 
convenable au pays, de manière que fût-il fa*ux on 
devrait désirer qu'il fût vrai ; mais nous ne serons 
pas malheureux sur ce point, parceque nous trou- 
verons mille confirmations de ce que nous vt-nons 
de dire. 

* Mm Mmmfrm. 

Le Louvre est certainement le phis heau ]iai«is 
de Parts et même un des .plus beaux monuments 
du monde. Laissant de cété ia question «peJûtee* 
turale, nous pouvons dire que ce palais a toujowe 
été très renemmé dans rhistoire des rois de France 
et de la vUle de Paris. Cet édifice étant trè/s asoien, 
il a dû éprouver de grandes* vicissitudes; mais 
comme ce n'est pas i moi de faire rhistoire de ce 
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rapport à Htyiii<dogie.dQ8Qa hqbIé 

Quelque» atitQfttfg oat cni qao ee^€»l'JeZ^vr# 
Te&ait de ee cpt^ ]r«v«it là uae mé&egerie Âe^loup»» 
d'ours, eter) d'autréi etoteAt qu^tl vient du m^ 
saxon dawer^ ^î «goifie f^wr, et que par cooséqueal 
c'était la même cluMe ^ue ohâteaii ou fort. .11 y a 
encore» je crm») quelque auftre étymologte i mais je 
trouve eelb^là pluB|Nrobable i cependant selcm mea 
conjectures Fiioe et Taittre ^eraieat fausses. £n effet 
on pers^te à oroire que ce nom Vient de loups ou 
pour mieux dire de hwmi et on ne persiste pas 
moins à supposer que ce soit uanom saxoQ. 

Mais il nous supposons que ce nom remonte i 
des temps antérieufS à rexistence connue desSi^xoqs 
et à llntioduetion de la fao^ue latine à Paris, on 
reconnaîtra probablement qu'il doit ayoir un^ signi- 
fication précise. Quand Paris commença i dtre la 
capitale de son bailliage^ ce que les £qfiagjaels nom^ 
mwt mieux encore wrnsejo^ ce qui est la réunion 
d'un certam nombrf de Tiltages tous à peu près 
égaux ^ il dut s'étendre ^n debprs de soa ile : dans 
le commencement il s'étendit sur la rive gauche 
de la Seine ) puis par Ja suite un peu sur la rive 
droite. Dans cet état la ville ou le priace prit un 
terrain sous la pointe de la grande ile : que ce fi^t 
pour fortifier la ville» poqr y avoir «ne résidence de 
plaisir ou même un l|eu de sûreté personnelle, il 
ii'y a p4iS de doute que la position fut bien choisie : 
mais dans ce cas il étaM tout naturel que l'édifice 



Digitized by 



Qooglc 



^ w — 

eût le Qïéme n6tx>|qa^ remplsccementàup lequel on 
le construisait. Eh bieàv le nom de ce champ ou de 
la maisonhettç «qu'on y éfeta devait être Laù-baru^ 
qu'on éttivitLauvUru^ ce qui signifie tête de la plaine, 
partie haute , lieu le plus élevé de là plaine. Ainsi 
le noin ne^ouvait ètxe plud convenable. 

Comme Paris est connu de tout le mondeéje n'in- 
sisterai pas sur la justesse dé'K^e nom; seulement je 
demanderai àù lecteur (ju'il'veuiUe se faire une idée 
de Fétat de ce pays quand Paris n'était qu'une pe- 
tite ville avec quelques cabanes sur la rive droite, 
et un terrain presque inculte dans tout ce qui s'é- 
tend aujourd'hui du Louvre jusqu'au bois de Bou- 
logne, dans l'emplacement où l'on voit les Tuileries, 
les Chafnps-Elysées et l'Arc de l'Etoile- 

Ce que je viens de dire me fait ùrojre qae la vraie 
orthographe de LouVrè devrait être L^ttrr^, ce qui 
cadrerait mieu!t avec Lau-buru ou Lau^vuru^ c'est 
à dire Loe égal k Laa, Lau'{a) ou Lau(e}, ettmre 
égal à vuru on buru* Il est vrai qu'il y a réellement 
une grande différence entjfe le ^ et le t?, mais cela 
n'empêche pas qufe Vasconta^VnBqùe, Vascuence 
n'aient toujours été écrits pour Basconiaj^ Basque, 
Bascmnce; nous avons de imiême episcopus, dont on 
a fart evesqde ou évêque : ainsi l'objection n'a pas de 
forée. 

Mais «i on vAilait à toute force rejeter ce 6 parce- 
'qu'îl pèse sur la conscience, nous aurions loavre 
égal à hu^ure ou lau-uru, c'est à dire jbrêt de la 
plaine, puisque uru est un boisj ou une forêt; et 
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réellement on ne peut s'empêcher de reconnaître 
que dans cette plaine il deyait y avoir naturellement 
un beau et magnifique bois. Nous avons uru-buru, 
nom de famille , et de caserios^ c'est à dire de fer- 
mes dans la campagne, qui contient les deux élé- 
ments, et qui signifie une ferme qui est située à la 
tête d'une forêt. 

Nous avons donc deux étymologies très bonnes 
de Louvre : Tune qui est un château à la tête 
de la plaine ou d'une plaine; et l'autre, un château 
dans la forêt de la plaine. Mais de ces deux étymo- 
logies laquelle préférez-vous? Dans des matières si 
ardues il ne faut pas demander trop de précision à 
l'antiquaire ou au linguiste : c'est en vain qu'on la 
désire, c'est en vain qu'il la promet. On doit tou- 
jours faire la part de l'ignorance humaine si on ne 
veut pas se fourvoyer dans les ténèbres. Dans cet 
état je dis que si on trouve dans les écrits des siè- 
cles passés l'orthographe dé Loeuvre avec un ^, le 
mot signifie lau-vuruj tête de la plaine; mais si on 
a toujours écrit Louvre, il faudra accepter la forêt 
de la plaine. Le premier nom me sourit davan- 
tage; Yuru ou forêt apparaît dans ce pays vingt 
fois, comme dans la forêt de Senart, le bois de 
Bondy, etc. 

Il y a ou pour mieux dire il y avait à Paris une 
île appelée Louvier$; ce nom confirme mes conjec- 
tures; mais je ne veux pas être trop long sur chaque 
sujet, ainsi e laisserai son analyse pour un autre 
fois. On aura aussi observé que je ne parle pas de 

5 
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Vu Anal à*uru wx de biura : il s'clide, comm^ il eêt 
aM 4e le Toir. Quand oo passe de la langue d'ua 
peiiple denur-barbare à celle d'un auljre peuple de 
la |]^&me espèce il faut^e résigaer à voir traiter las 
mots aufisi dureoient que les peuplas coûquil* 

On peut dire que la première paroisse de Paiîs 
est eeUe de Saini-Clermain^rAuzerrois , puisqu'elle 
a dans «a juridiction le premier palais de la ville et 
le château des rois. Le nom de Saint^-Germaim- 
ÏAuxerrois indique qu'il y a d'autres Saînt-Gei>- 
main s il y a en effet Saint-^Germain-en^Laye, tout 
près de Paris, et Saint-Gennain^es^Prés^ fameuse 
abbaye dans le faubourg non moins renommé qui 
en tire son nom, sur la rire gauche de la Seine. 

Eh bien, je dis ^^'AiËaMrroU est un nom tout 
eusquérien; en effet ce nom 6e compose de trois 
éléments : auxe^ erri^ et où qui est une terminaison 
française qui signifie indigène, naturel d'un p^y** 
Hais aus:e est la même chose qu^atUze ou auzs^ 
puisqu'on connaît la prononciation zédoyante pour 
ainsi dire de Yx dans mille occasions et dans plus 
d'une langue : ainsi auxe est la même chose que 
bourg, hameau, faubourg; auzo^ auzua^auzé signi- 
fie taguement un hameau , et souvent aussi il si- 
gnifie un barrioy hameau, qui est hors de la Tille; 
et c'était ici le cas. Erre^ erri^ errini ou ern-ya awc 
Tarticle a, qui quelquefois est accompagné de Teu- 
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phonique y^ q«f dt>it être toBSÎdéré pîntôt comme 
W!ï^ consonne que comme une Toyelle, sîgnîfie tltte, 
iHilage ou lîeu oè il y a beaucoup de maisons avec 
d€« rues. Ainsi en donnant à Juxerroh ta valeur 
des trois éléments, îl signifie une ctose qui est, qui 
appartient «u faubourg de la vîUe. H esterai que 
«aM-«m« qui se réduit à cuz^^err* en élidant les 
lettres finales*, signifie aussi en toute propriété la 
ville du faubourg, la ville qui a des faubourgs; mais 
il ne faut pas épluchet ces noms anciens avec trop 
de précision , d'autant plus qu'en premier lîeu il 
n'y a pas de raison pour dire que nous savons 
mieux le basque ou t'eusquère que les aticfens 9^ 
xisieofi^ qa''en second fieu Je strppose que ce nom 
doit éfipe du temps où Teusquère perdît d^i de soû 
élasticité pour ainsi dire, et quil dut s'accommoder 
A la rigueur des circonstances, cas dont nous 
avons* de nombreux exemples dans notre langue 
basque. Eh bien, en prenant tout cela en considé- 
ration, je dis que le nom deSaînt-<5ermaîn-ry/Ma;«r- 
rms a la même signification que celui de Saint- 
Grermaîn»<fes-Pri^s situé dans le faubourg de la ville. 
It suffit de jeter les yeux négligemment sur le plan 
ou la carte de Paris pour connaître la justesse de ma 
conjecture, du moins de la bonne apparence de mes 
données et de mes raisonnements. 



Cette vîBc est séparée de Paris par deux ou trois 
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sinuosités de la Seine. Laye est la même chose que 
Uiue^ c'est à dire dire f laine : ainsi Saint-Germain 
en laye est la même chose que Saint-Germain de 
\^ plaine f et mieux encore du pays où il y a beau- 
coup de plaines : le nom s'accorde parfaitement 
avec la chose. Mais je yeux être un pei| plus expli- 
cite par l'importance que ce mot a relativement à 
Lutœtia. 



Morelaye est un village qui est au nord de Paris, 
presque dans sa méridienne entre Chantilly et 
Beaumont. Supposant que mare est le moor anglais, 
qui est le mare français, il en résulterait que More- 
laye serait la même chose que mare laye ou murelaue^ 
c'est à dire la plaine des marécages; et si nous en 
croyons la carte géographique de la province de 
Paris de M. de Lisle, il en résultera que le nom 
convient parfaitement bien à la localité. Il est vrai 
que nous avons un mot hybride ou composé d'un 
élément eusquérien et d'un élément français ; mais 
si mon système est vrai, il faut qu'il rende raison 
non seulement des mots anciens, mais aussi de 
ceux qui ont été importés par les diverses nations 
qui ont fait dos irruptions en France, et par con- 
séquent des mots hybrides ou composés des élé- 
ments de deux langues qui s'y sont formées. Mais 
il ne faut pas oublier que je ne prétends ^pas tout 
savoir; au contraire je sais et j'avoue que j'ignore 
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une infinité de choses, même dans les matières que 
je traite dans cet outrage. 

Maïs il y a une autre chose : s'il est vrai que 
Morelaye se compose de moor ou mare et de laue^ 
cela ne prouve pas que mare ne soit pas un mot 
eusquérien; peut-être que je pourrai prouver une 
autre fois qu'il Test en effet. 

Tout près de Morelaye nous avons la plaine dt 
Lys , et dans cette plaine Lys, qui est un hameau 
ou un petit village. On avait autrefois en France 
une haute idée du lys; dans les siècles derniers 
c'était le symbole de la nation; mais il y eut un 
temps où les choses se passaient d'une autre ma- 
nière. Tout cela me fait croire que dans ces deux 
mots lys ne signifie pas-une fleur, mais bien la même 
chose que lau auquel oa a ajouté r« final, qui peut 
être cpnlidéré comme un signe orthographique. Il 
me serait aisé de donner à cet s une autre origine ; 
je pourrais dire que lys est tout simplement le lut de 
Luiœtia^ que nous venons d'examiner; mais je me 
contente de dire seulement que lys est /y-«, et que 
dans ce cas la plaine de Lys serait la plaine d^ la 
plaine. Nous verrons tant de fois !'« final ortho- 
graphique, nous verrons aussi tant de fois l'y pour 
u et pour au^ que le lecteur doit avoir plus de peur 
d'être affaissé sous leur poids que douteux de la 
valeur de ma théorie. 
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Vilk^Q bàli à Tangle que TOiee Umae i ma coû» 
fluent avec la Seine. Si Morelaje esl ee que inm» 
TeDOM de icki Pierrelaje doit êtxt la plaine de$ 
pierres j ou peut-être seulement Ai plaine de kt pierre^ 
c'est à dire celle dans laquelle il y a une pierre 
grande ou remarquable^ 

Morelaye est un nom de la domination anglaise; 
Fieriekje est tout français* Les Anglais ont passé 
par la France; il est probable qu'ils j ont laissé des 
lestiges % en effet noua en trouverons d'abondants 
•u du moins d'importants. 



Herblaj est litné sur les bords de la Seine, près 
de son confluent avec l'Oise. Le gprand et le petit 
Tremblay, qui sont près de Gonesse» semblent arôir 
des noms de même nature; mais il n'en est pas 
ainsi. .Dans» Tremblay, qui est un lieu où il y a des 
trembles, Yl appartient à la racine principale, tan<- 
dis ifx'lmke n'a pas d7; ainsi |e crois qu* Herblay 
est la même cbose qn'herbe^-laue^ c'est à dite la 
plaine de l'herbe ou de$ herbes. On ne peut pas trop 
se fier aua cartes dans ces minuties, mais cependant 
la simple Tue de la carte de la province de Paris 
ferait croire qu'en effet l'herbe devait croître abon- 
damment dans cette vallée, surtout dans les siècles 



Digitized by 



Google 



r- 71 — 

passés t Car je roodraffe que le lectear retit^adit 
de pltisïeurs siècles pour se bien rçtracer Fétat de 
ce pays* Je toîs de chez moi des montagnes arides, 
qui il y a deux ou trois siècles étaient couvertes de 
bois toçrffus, et où à présent il y a seulement de 
la terre, tandis qu'il y avait anciennement des forêts 
impénétrables. 

Village près de Sceaux, dans la plaine de Long- 
boyau : c'est la plaine. 

Mt^n9rre9 en M^itHHs. 

Village au nord de Paris : parUiê^ veut dire que 
c'était dans le Jerritoîre de cette ville que ce village 
était situé. Par ce que n^ous avons vu déjà et ce 
que nous Terrons encote mille fois Y s est un signes 
orthographique; il en résulterait donc que Lmmre 
serait Itm^uru, c'est à dire ferêt de la plaine^ et qui 
confirme ce que nous avons dit précédemment. 

Hameau près de Raîncy, au nord de Paris. Il y 
a beaucoup de femilles nobles qui portent ce nom 
ou qui le portaient; il est très intéressant, mais' 
un peu obscur pouf le moment, puisqu'il porte 
le signe de la domination romaine. De tau on a 
fait lauenm^ le naturel, l'habitant de la plaine, 
ou ^i on veut lauen-ane : la maison de la plaine. 
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Mais comme ces petits éléments ont besoin de 
grandes explications, je dirai seulement pour le 
moment que Launay a pour racine lau^ la plaine ; 
que Yn est une racine latine, et que toute la partie 
finale donne lieu à des considérations de plus d'une 
espèce. Cependant je ne dois point taire que ce 
nom a aussi une autre interprétation très plausible, 
qui €st peut-être la vraie , celle qui vient à* aulne , 
dont nous parlerons une autre fois. 

Village près de Montmorency. On pourrait dire 
que ce nom signifie simplement la grande plaine , 
mais ce n'est pas une choso sûre. Quand on tra- 
verse dés ëiècles il faut s'attendre à des choses 
étranges; ainsi je ne irouje pas improbable que ce 
ipot $i simple ait trois éléments bien divers et porte 
l'empreinte de la domination anglaise ; je suis donc 
porté à croire que Groslay est gru^-s-lau ou uru- 
s^lauj c'est à dire la plaine de là forêt; que d'eirc/ on 
fit gro^ et qu'après la domination anglaise on y ajouta 
un «,qui est le signe du possessif, comme dans 
King's-Bench^ leBanc-du-Roi (tribunal à Londres) ; 
Hudson's^Bay, la baie d'Hudson, etc. Le lecteur 
croira de cela ce qu'il trouvera plus k propos, mais 
je ne voudrais pas qu'il me. condamnât jusqu'à 
plus amples renseignements ou informations sur 
ce sujet. 
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Nous avons vu des sous^ des livres parisis et Lou- 
yres-en-Parisis ; nous avons de plps Gormeilles-en- 
Parisis, pillage près d'Argenteuil , Vîlle-Pansis, vU- 
lage dans le bois de Bondy, et je croîs qu'U y a en- 
core d'autres villages de ce noms Pariais est, selon 
moi, un mot hybride; c'est à dire que de Paris, qui 
était déjà' la manière ordinaire de prononcer le nom 
de la ville, on ûtParisiensisjd^oii VdiblsLtil Parisiensi, 
auquel on a ajouté Y s final comme un signe ortho- 
graphique que la langue française avait adopté pour 
indiquer que la dernière isyllabe devait être pro- 
noncée forte ou d'une manière très ibarquée. Dans 
ce cas Pariiis et Parisi sont une même chose ; et 
ainsi Louvres-en-Parîsis est Louvres in Parisiensi^ 
c'est à dire terrâ^ juridictione, dictione Parisiensij ce 
qui signifie que Louvres était bâti dans une terre 
dépendante de Is^ seigneurie de Paris. De pariensi 
on ûtpariesi^ parceque Yn a la propriété de s'élider 
avec la ^lus grande facilité , ce dont nous verrons 
des exemples sans nombre. 

On voit aussi que livre parisis est libra pari- 
siensisj une livre parisienne, parisiese^ parisise et 
pariais. Il faut avoir bien présent à l'esprit l'im- 
mense usage qu'on fit dans les siècle de barbarie 
de la terminaison en ensis pour désigner les habi- 
tants d'un lieu ; nous y reviendrons plus d'une fois 
dans des occasions plus opportunes. Je veux ce- 
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pendant faire observer qu'il est très possible que les 
noms français et anglaîÉ àoiwcni leur prononciation 
actuelle à ce nom ou élément; mais je ne veux 
point me fourvoyer dans cette question diffieile et 
ohficiire, 'd'autant plus que la solution la {>Ius plau- 
sible en entièrement eh âiveur du basque ou de 
rcusi^uèrc, et partant de me» prétentions. Pour- 
tant )e dois dire que nous avons en espagnol Morh» 
dragonès, l'habitant de Mondragon; Almès^ le na^ 
turel, rhabitant de la povince d*Âlava, qui au pre*- 
mier coup d'œîl Mnat pour Yenm^ quoiqu'on puisse 
disputer aussi sur cela. ^Maîs retournant à Pariêi», 
si nous voulons faire marcher les transformation» 
par parMenêi», pariêienge^ parisiens j parisins ou 
pariais, cela m'est égal. 

Il y a entre Heulan et TOîse, près d'une sinuosité 
que forme la Seine, une plaine appelée plaine de. 
Loti. Si nous faisons abstraction pour un moment 
de la terminaison de ce nom, et si nous supposons 
que Vt est pour un ^, ou qu'on puisse ajouter un a 
ou un e, ou que Vi se décompose en deux ee^ ce 
qui est permis et ce qu'on voit très particulièrement 
dans la langue anglaise dans laquelle deux ee se 
prononcent e, on aura tautia, lotie ^ laté ou lotee^ ce 
qui donne lauta, laucta ou lauctia. 

Il ne faut pas chercher dans ces mots une ortho- 
graphe aussi rigoureuse que dans un discours aca- 
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àèmiqne; 9i on relit êtfe trop e:tigeânt on man- 
quera son boty et il be sera pas difficile de prouver 
qu'on ne parte pas le ba$que dans le Guipuzeoa, 
poisque dans les dlx-^neuf vibgi jèmes de cette proii- 
▼ince on parle d'ane autre manière que dans la ville 
de Vergara , et que dans cette yille on ne parle pas 
la même langue, mais une langue qui ressemble 
beaucoup à celle qu*an parle dans le reste de la 
province; ce qui prouverait en dernier résultat que 
le basque du Guipuficoa a vingt variantes; donc il 
n'y a pas de basque dans ee pays. 

Gomme oo le voit cette plaine de Loti confirme 
ce que nous avons vu de LuiMia ; si à cela nous 
ajoutons la plaine d'Houilles, la plaine de Golom*- 
bes, la plaine de Saint-Denis, la plaine de Long-* 
boyau et d'autres qui entourent la ville de Paris, 
CD trouvera, |e pense, que }'ai démontré ce que ]e 
prétendais. 

11 ne faut pas trop éplucher les matières, d'autant 
plus qu'elles sont demedio êumptis^s^ns trop se mêler 
de concordances inutiles dans ce moment ; il faut 
aussi avoir soin de mettre quelque variété dans les 
sujets qu'on analyse. 

Un cerf-volant est ce qu'en Espagne on appelle 
eametaj parcequ'îl a une ressemblance avec la queue 
et la tête d'une comète. Mais qu'est-ce qu'un cerf- 
volant? Entre ce jouet des jeunes garçons et un 
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véritable cerf-volant ou un cerf qui vole, ou qu'on 
suppose pouvoir voler, il n^est^as possible de trou- 
ver la moindre similitude, quelque bonne volonté 
qu'on puisse avoir. On suppose qu'un certain 
scarabée qui vole et qui a des cornes a pris en pre- 
mier lieu son nom de cerf, et qu'ensuite il l'a donné 
au cerf-volant actuel; mais je trouve cette conjec- 
ture très dénuée de fondement : voici selon moi ce 
qui arriva. 

Quand les Romains pénétrèrent dans les Gaules 
ils trouvèrent ce jeu déjà établi ou ils l'introduisi- 
rent. La première chose qu'on fit pour orner ce 
jouet ce fut d'y peindre quelque chose; et l'objet 
qui se présenta le plus naturellement anx jeunes 
garçons fut un esclave crucifié, car on sait que le 
mopde fourmillait d'esclaves et qu'ils y étaient 
traités cruellement; de là on appela la machine 
servus volansj parcequ'avec les bras ouverts il sem- 
blait voler. Mais le c remplaçant très sojivent Y s on 
écrivit cerf isolant; et, comme le cerf est un animal 
très agile, la métaphore passa facilement. Il arriva 
encore une autre chose, c'est que quand le chris- 
tianisme domina on supi»:ima fsntièrement la figure 
du serf crucifié, et cela pour deux raisons : la pre- 
mière à cause du respect dû à Dieu , et l'autre par 
le souvenir des moqueries des gentils. 

A présent en France on peint souvent sur les 
cerfs-volànts le soleil ou la lune représentée par une 
figure humaine; j'y ai vu quelquefois en Espagne 
un poisson, et il ne me semblait pas tout à fait dans 
son élément. 
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On appelle en Espagne. pericons les cerfs-Volants 
de grande dimension et d'une figure allongée. Il 
est prol)able qu'en ce pays, dans les premiers siè- 
cles jdu christianisme, on les peignit de figures ridi- 
cules et surtout lourdes, qu'on leur donna le nom 
le plus commun des esclayes, qui après devint celui 
des domestiques du dernier rang, que je crois qu'on 
veut désigner parce nom de perican. En effet pericon 
vient de Pierre : d^oùPerico^ Petit-Pierre, Pierre; et 
après Pericon, Gros-Petit-Pierre ou le grand Perico. 
Il y a aussi^ des éventails de grande foirme et d'un 
prix minime qu'on appelle pericons; je crois qu'ils 
ont pris leur nom des figures grossièrement peintes 
qu'ils portaient. 

A la première inspection on voit que Croque- 
mitaine est un mot composé : tout le monde sait ce 
que veut dire croque, croquer; mais on ne peut pas 
trouver une signification convenable à mitaine, qui 
a un sens absurde quand il est réuni à croquer. En 
effet un homme qui croque des gants n'est guère 
capable d'effrayer même des enfants . et cependant 
la signification précise et poétique qui a fait con- 
server le mot était facile à trouver. , 

C'est une observation constante que les lettres 
liquides / et n disparaissent avec la plus grande fa- 
cilité. Si nous supposons que mil est pour mi nous 
trouverons miUaine , qui est pour milita ou milite. 
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auqud on a ajouté la. terminaÎMn lalkie mui^ ou 
même la terminaison allemande m ou en, qui est uo 
signe dii pluriel. Nous aurons beaucoup i dise sur 
ces éléments, mais ce n'efit pa« ici le lieuç le lee-* 
teur comprendra un«^ partie de ce qa« je dis, et 
dans c^ qu'il trouvera obscur je h prie de se fier à 
moi; il £Sut savoir ignorer sî on teut aTaocer dans 
la science. Nous avoQ« donc milite^ d'où mîMia-rmm^ 
son pluriel ou son possessif : dans 1« premier esis 
croqué^mUAme Toudrait dire un -hommie qui aTais 
deys soldats; dans Tautre cas, uq homme qui stf/ale 
des choses de soldats ^ comme detépées., deslaneest 
irt^M/mlâê {ft^ak4K>ule{s)^ disent les Espe^ob^ 
mais avaler les boulets pendant qu'i!':S secatteo moo« 
vement. Si nous voulons que ce nom vienne de 
mille, nous trouv^fons que c'^st un homme, un 
ogre qui a^ale par milliers les enfants pleurnicheurs 
ou dessoldatç peut-être. Yoilà donc quelle belle 
signification ce nom a maintenant! 

il jr a qwilques amiées je lisais dans im feumsd 
satirique que quelques personnes faisaient des cuifs. 
Je voulus sayoir ce que c'était que fairt de$ emrs^ 
et à dire vrai je ùe fus pas satisfait de Texplieatioa 
qu'on m'en donna, d'autant plus que jeae trouvais 
pans ce mot dans les dictionnaires ; ce que je pue 
savoir de plus précis ice fut k Bordeaiuc, e'est que 
quand quelque personne et <troH^ de met ^ de 
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Jocutîoa <m lui dit 2 Fom W9êz fait w% oatr^ et 
on en rit« Mais cek même me cai&ftait plus de peine, 
car j'aime à saToir les choses arec une oertatoe 
précisioQ et clarté f cependant je n'en pus tenir à 
bout, quoique le$ étemels cuirs du* journal irritas^ 

sent ma curiosité. Je dus laisser cela de côté et 

1 

l'oublier, quand je déeuuTrîs machinalement eeque 
c'était qu'un adr^ et je lis que c'était un mot tràs 
heureux, et que le peuple avait très bien fait dé k 
conserver» 

Cuhr est ia même chose que giie-^iri^ et o'a pas 
le moindre rapport avec le cuir que l'on fait de la 
peau des animaux. Cuir^ qui est cae-^r^ cue^ire ou 
giie-irif est la même chose ^e -^Uk des parties hautes 
du pays ^ ville des montagnes, et par conséquent la 
loeutioii,|ia manière tieieuse déparier des hafeibints 
de ce pays^ Comme je eais goif^rri (imrrm) mi m- 
turel de goierri ou gàeerri, il est tout simple que je 
fasse des cuirs dans la fauigtie basque ^ plot encore 
dans l'espagnol, et eonséquemment cent fok |^s 
dans le français^ ce ifji n'empêchera pas que mes 
idées prennent racine, si elles eout nuies et booms. 

Mais pourquoi appelle»t-on des cuirs ces défauts 
de langage ou de prononciation? G'eat une question 
sur laquelle on pourrait écnre un rolumet pour le 
moment je dirai «eulemënt que les graodes irittes 
ont toujours été bâties dans les* plaines, tout près 
de la mer ou des grandes rîrières, et que leurs ha- 
bitants se sont toujours teoqué de ceuc des oaon- 
tagnes, quoique ceux-ci, sous le rappovtdelkfoice 
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physique et morale, n'eussent rien à leur envier. 
Ainsi donc faire un cuir) c'est faire usage d'un 
mot, d'une locution , d'une phrase dont on se sert 
dans lés mon^gnes, dans l'Auvergne, par exeniple, 
qui est dé}à abandonnée des habitants des villes, 
des plaines ou de la grande plaine. Mais on verra 
par la suite que ces mêmes jcuirs constituent la plus 
grande richesse de la littérature française; on peut 
dîre> sans altérer en rien la vérité, que tous les 
mots que j'examine sont de. vrais cuirs, et je ne 
crois pas que pour cela ils soient indifférents à la 
France. 

. Il y a un poème que Voltaire écrivît, et qu'on ne 
comprend pas tant il y a là d'ordures, de cynisme, 
de beautés et d'esprit antifrançais! Il fallait que 
l'honneur français fût descendu bien bas dans le 
siède passé pour qu'on pût faire ses délices de ce 
livre, dont Tobjet principal est de faire une guerre 
atroce à la religion chrétienne et à la France, 
comme sa fille aînée. Ce livre parle d'une sainte 
Mitouche à laquelle se vouait je ne sais qui. Voltaire 
prend ici occasion dans ses n6tes de dire que cette 
sainte n'est pas connucf^ que sainte-mitouche est 
un dicton populaire , et , que c'est la même que 
sainte n'y touche pas; cette explication convient assez 
bien au but que cet écrivain s'était proposé dans 
son ouvrage. 
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Voltaire se trompe étrangement : êainte'initoucke 
traduit par sainte n'y touche fait de Teffet pour un 
moment, car la transformation de Vn en m est 
naturelle, mais il a oublié ou il n'a peut-être jamais 
obseryé que la vraie négative française n'est pas le 
ne, mais bien le pas ou point; ainsi le peuple dit 
en faisant un cuir : Je connais pas pour je ne connais 
pas; il dit même connais pas quand on l'interroge 
sur quelqu'un ou sur quelque chose. On dit pas 
absolument; pas un est la négative d'un. On connaît 
le proverbe pas d'argent, pas de Suisse; )iinsi ici Vn 
signifie quelque chose, et par conséquent la phrase 
est louche. Quand le peuple parle il s'exprime 
nettement ; il ne veut pas de pointes d'esprit, qui 
presque toujours sont fausses. D'un autre côté dans 
les temps anciens le peuple avait du respect pour 
la religion, et il ne pouvait entrer dans son esprit 
de proférer un blasphème ; les blasphèmes réfléchis 
accusent une civilisation corrompue ^ et dans ces 
temps l'état social était dur, pauvre, mais non 
corrompu. 

Que Voulait donc dite sainte-mitouche ? Une chose 
bien simple. Il n'y a pas de fait plus constant dans 
la grammsRre française que celui de là disparition 
de Vs dans la plupart des syllabes digrammes et 
trigrammes, ou pour parler plus clairement dans 
les mots comme ^sp^^ épée, mesner mener, mesnil, 
menil, teste tête, etc. Eh bien, ici mitouclie est 
pour mistouche, et la racine est mistua, qui signifie 
le venin de la vipère, ou une chose qui se fond 

6 
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cooiiiiê te hetiîre ou la {mlpe pouitrie dtB pommes, 
dei poires et surtout des nèfle». Dm« le ptemfeir 
GtS sâinte«-mitoache signifierait êainttpetit[e; tmif^t), 
pui«qu*il fout faire le nom féminin, et que e'est 
pêiiîè ^éHfn{e)^ pahîêqae le cke est un signe dim{<* 
nuiif, comme dans gmsiontt^ homme, guizônchna, 
guiMmthê^ petit homme, selon qu^on foit la cons« 
stroetiiont miuar-à^ tenin, mittftch-nû, petit tenin, 
d*où misiu^u^ mtstad^ et mivtoaehe, Ainsi donc 
saiitt«^^mftouche ou sainte petite teniûe {smUa i^i^* 
nmittû) signifie une femme dévote, mais acatlAtre 
et insupportable; et sainte -^mistouehe ou sainte 
petite beurre (tûfita mMnîe^uUla) serait une femme 
détote, très délicate en toutes choses et aimant 
beaucoup ses iiîses. 

Ainsi donc Voltaire n*a pas trouvé ce qu'il cher*- 
chait d%ns ce mot, et de plus je crois que j*aî raison 
contre lui sur le fait grammatical du signe négatif. 
H ne pouvait guère tomber plus bas, puisque ]t 
conviens de mon ignorance dans ces matières, mais 
la seule force- de la vérité m'a engagé à exprimer 
mon opinioû. 

Sdon lataux, mitron est un terme injurieux que 
le peuple emploie pour désigner un boulanger. 
Nous trouvons ici le même élément que dans sninte- 
mitcmche^ et par conséquent mitron n^est autre que 
mistron : mistra OU mistré avec la terminaison (m, 
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^asît« ou tomme uû sigtte Aiigmeûtàttf* Mtis 
iiit«fy>rfr «et la iftéme choêe ^ii« m<^«fyéi, c'«stft dfM 
^ Il49itunel d« «Hf s> mltl on mhta^ «t ^ir ^ûséquMt 
belui <{o{ mMfe d^s pât^ss humide» tt ^l toaSt^t 
ifeétii«iit tolste» Im impY«««iofi^. Mftis ^âiii\« fe 
mittû ou m<j|l«Ni «oiporl^ Me« lu! quelque etio^ d« 
dé£ftf^bl« daim te ta«t <m dafi« son e«seiiti&> it ^ 
vé«ult« qy«i t« nom, qui ^t ttèi bi^n appliqué , e^ 
pour les boulangers lân «umom d*in)ure. 

Selon Ltftttt^ feîw tutre à petit feu. «Le po- 
tage ^ la «oupe «^ milonne. • C'est la méni« c!M)«e 
qu€ miau ou mi^m que nou» yenoM de foif^ t*^t 
falfe que la soupe ou le potage «oit réduit à atoir 
beaucoup de eea parties qui eonatîtuent la pulpe 
pouiite ou fermentée des nèfles* On Yo(t par eon«- 
aéquent que ià mmfÊ u ntiVimwt est une e^tpresiioû 
ttès heureuse. 



Selon le même auteur, expression famiUète 
que Ton )oint ordinairement au tnot tmgtKfA pour 
désigner qu'il est de mauvaise qualité , qull ne 
produit aut*un effet. C'eU et Vonguent ndîûn^ 
fnitnine. On le dît mêmtî pour, désigner toute 
espèce de remède dans lequel on n'a aucune con- 
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fiance : Tous ces remèdes-' là sont de l'onguent 
miton-mitaîn^. » On voit que c'est le même mot 
que miste ou mista, auquel on a donné une termi- 
naison romaine ou latine , dont je laisserai Texpli- 
cation pour un autre moment, d'autant plus qu'à 
présent elle pourrait ennuyer, et que d'ailleurs son 
absence ne sera pas un grand dommage pour l'in-* 
telligence du lecteur. On voit donc clairement, si 
je ne me tronipe, que Voltaire s'est fourvoyé dans 
ses conjectures et ses malices. 

Oiêe. 

Il y a près de Paris une rivière appelée l'Oise 
dont deux départements tirent leur nom , ce qui 
prouve qu'il est de la plus haute importance : eh 
bien, c'^st un nom eusquérien et du plus fréquent 
usage aujourd'hui enfcore. Il faut que nous pre- 
nions note que l'ancienne orthographe d'Oise était 
Oyse avec un upsilon ou y; mais cet y se confond 
avec la plus grande facilité, avec I'm, ainsi oise^ oyse 
et ouse peuvent passer pour diverses orthographes 
du même mot. Nous avops vu plus d'une fois 
la nature amphibologique de Vo: Binsi oyse et ause 
ou auze sont una même chose. Auze signifie une 
bourgade^ un hameau, un village; Oyu ou Auze 
est la rivière qui passe par une ville ou d'un village 
à un autre, ou pour mieux dire par beaucoup de 
villages. L'Oise est vraiment une belle rivière ; mais 
ce qui lui a conservé très particulièrement ce 
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nom . c'est que sur ses rives rancienne monarchie 
étendit très profondément ses racines, et par cette 
raison elle eut toujours une population grande et 
importante par rapport à l'intérieur de la France, 
comme nous le prouverons ailleurs. 

M^OÊUaUe. 

Il existe sur la rivière de l'Oise, dont nous venons 
de parler, une ville appelée Pantoise; on croit que 
c'est d'un pont (le pont de l'Oise) qu'elle tire son 
nom; mais je crois que c'est tout le contraire. 
Assurément qu'on jeta un pont sur cette rivière à 
l'époque où les ponts étaient une importation ro- 
maine, connus sous ce nom par les gens de la 
cour, où le peuple conservait encore quelques restes 
de sa langue primitive, et il en résulta PonuAuze, 
c'est à dire village du pont. La grammaire confirme 
ma conjecture : cependant je suis très loin de dire 
que Pont de l'Oise est une absurdité : il y a des 
choses moins vraisemblables qui pourtant sont vraies 
en effet. 



Cette ville, située sur les bords de la Seine au 
couchant de Paris, est importante par les grandes 
foires de bêtes à cornes qui s'y |tîennent. Son nom 
s'écrivait anciennement avec un upsilon on y ; ainsi 
Poyssy et Poissy sont une -même chose; il faut aussi 
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lumwqaer ly final dk ce mot* le mpf)«ile an ImIm» 
kl faiciliié ftTec hiqueHi» on pl»e» «m à» eupkooi^ffie 
écvant un met cemmeUf aat par nfie^To^rdlle ; mai^ 
lie il sa tiamlon»e en ^ avw haanMNiup pto» éa 
facilité que le ^^ Bitm Fmsty paut être Pmumy, 
Baussy, Jiauzu ou Auzu, considérant le b comme 
euphonique. AuzuistÊ m mmM est hameau, village, 
ville ; on voit donc que ce nom est très naturel et 
toèa si|^iâoatiiL 

Ma» ai gwwis walana rcyater la tettye tup l uo Mii ft ey 
(|ttaî(|ae foel^iies grammsuirinEis de MB éeff>i€f$ 
tcaaip» éîsaal qu'iuri Re peut pranooccf ^mm vogrvHa 
sanaiMBeaitleiifailioEi^eVïslàdkesaas wiecwMMm^t 
]4k a« mMaia pataila, ^mkis^ pamnroDa diie ^pve 
jPteîaa^ eadt JP^-^nu;» au Jïtf^^etm,^ eV»l h Atee La i41l#^ 
<fe paya liaa ou da la p0»tflr kifsïiawe,. et c^e9l ku^ 
caa daaa kifiial sa Iraivf e i^'oùsf par nf^scqrf i F»*ia 
et à faillie» et VOne. 



Cette ville, située près de Paris, est célèlyw papf 
le chêne sous lequel le bon roi saint Louis rendait 
ses sentences; ce fut u«)finr de plaisance pour les 
rois de France, et son bois a toujours été fameux : 
e'est ^u m rtmr la mne cb la paitie ka»tr. Xt^ ^t 
vtaa for B»ua W^ivamsi^ ici on nowrf^l étévi^^M^ q«H 
e«ft oelnii de vm ^mar giim*^ Mai»' nom tMieifeMiisr 
twft deieaapte» es aas ttmatêdwm/mm^ qu'an vst 
pftiuaa mttmt% a» éairta ce fi» jj^»?9MM^c< €<woe 
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giieH avait une atticulaiioii très iuaw, on écitTit 
uen et mieux vin^ parceque Tt dans te» cas prenaft 
la placje de Ye. Sene est uû champ avec des pâtu- 
rages et des terres de labour; ce nom de sene est 
peut-être celui qui domine le plus en France, mais 
non MUS prendre des formel très dîvars«i. Comtes 
est $ma oi^ $ene; V$ final n'est qu'ofthograpbiqu^. 
La position de Yinaennes confirme en que j'avancn, 
I»enant Paris pour point da départ, wwam il est 
tout naturel 

Village au midi de Paris, presque sous le même 
méridien. C'est MonP-k-Héry ou Herry^ puisqu'il 
Ir doit être doublé ou fort Mont-l'Herry est un 
mimt qui a une viUe ou la ville qui est située sur 
00 mMkt. Si la carte de Delisle est exacte» ce nooi 
ne saurait être plus convenalile» puisque réellement 
cette vtUc est smr une montagne. Nous disMi» erri; 
mais les Basques français aspir^Qt ce mot, et diseot 
A«m. La £»rme éa mot est imporfeiiite, puisqu'elle 
lait y«ir que ce nom est medevne et formé 4epiiis 
que la langue française avait dé)è ime eiiitefiH^ 
peu douteuse, ce qui prouve que Feusquère a do- 
miné fortement dans m ftkjs. C'est vrainient une 
chose très remarquable que le peuple français, qui 
passe pe>ur inconstant, ait été em malîté h fins 
constant dans sa lan^e, dans ses jonso^^s ek, daos 
sa religion; j'ea ai trouvé tout de tr#ees oiu de ves- 
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tiges dans mes études que j'en suis resté plus d'une 
fois émerveillé. • 

Ville au nord de Paris. Ses habitants ont en 
proverbe une réputa^tion un peu douteuse d'esprit 
et d'intelligence : c'est à ma théorie à donner rai- 
son d'un fait si important sous un certain rapport. 
Tout cela vient de ce q[ue Ganesse est la même 
chose que Giten-auze ou Siien-aeze^ qu'on prononce 
Goen-eze, d'où le Gonoîîse actuel. Si nous exami- 
nons la position de ce village sur la carte, que nous 
prenions en eonsidération le cours des eaux et que 
nous le comparions avec Paris, nous trouverons que 
mes conjectures sont fondées. 

Il est très probable que Gonesse signifiait dans 
le principe toutes les sources de la Rouillon, qui 
débouche daris Saint-Denis, de manière que Louvres 
doit être considéré comme le centre du pays de 
Gonesse jusqu'à ce que ce nom fut appliqué à Saint- 
Pierre-de-Gonesse. C'est une histoire que la simple 
vue de la carte et le rapport que je viens de faire 
rendent probable. 

Tinei. 

Hameau un peu plus haut que Gonesse, suivant 
le cours de la rivière. Je crois que ce nom vient de 
to till, mot anglais qui signifie un champ destiné 
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exclusivement^au labourage, et d'après cette opinion 
ce serait un vestige de la domination anglaise ; mais 
si on'pourait prouver qqe ce nom n'est pas anglais 
l'eusquère pourrait dans ce cas offrir aussi son éty- 
mologie, ce que je laisserai de côté pour le moment 
comme peu important. 

Village plus au nord de Gonessie et de Tillet* Je 
crois que Ce nom est aussi eusquérien, mais hybride, 
après que la racine eut passé par les mains des 
Romains pour ainsi dire. Je crois que goussain est 
gousse-enus , go-ussercnus . ou gue-^auze^enus , et le 
tout gûe-auze'-ena'-viUa^ dont on fit en français 
giie*aù2re*e7ie--viUe ^ qu'on écrivit gue-auza-^en^-mlle 
et goeussainvilie^ et en. dernier lien GousminvUle. 
Si nous ne^prenions pas ce nom tout seul on trou- 
verait mes transformations* un peu dures; mais le 
lecteur a déjà des raisons pour croire à mes asser- 
tions, ainsi en unissant ce que je dis à ce que la 
carte dit plus haut encore ii trouvera ma conjec- 
ture raisonnable. 

Il y a un nom en France qui a le pkis grand 
rapport avec Gonesse, et qui a aussi une naïveté 
gauloise' qui le rend du ptus grand intérêt pour nous; 
ce nom est Liesêe. Une chose qui daqs ce mot attire 
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ValtapliM e'cM fà'ileil le iiMii éêê \ku% ié pé^ 
finage Im piM noomnéi. Non» âf on« « ellèr pfès 
de Lftoii une Katfc^DiBM«df«'LkMe, qtti fut qm 
égiiaeott im ennlttgi» de la plm gnade et 4e iJi phis 
aneiemie ia^portamej ear if font ipie le Iteteof 
sache que c'est dans le Laoanaii^ H SoiiMiniaii et 
les provinces enviroDnantes que la nation française 
se forma, ce qui dalt être YébfeU de plus d'une dis- 
cussion. Nous avoiis aussi Notre-Dame-de-Liesse 
prèa dto Pietrtkyt^ m ecMifliieot de l'Oise et de la 
S^e, et Que 'itttn NolferDMiie^de-LieMe wx 
pertee de P«rfs^ dan» k plaine de Grenelle. Je erois 
qu'il y a auaei d'autres saoetuadbree de ee oam en 
France» maie |e ne poniraie Vaetorer. 

Une chose i remarquer (feet que eefteanetuateet 
eent prèe dee Ttttee et en même temps assei éeartèt 
pour être dtts les ohaiD|is. Eh Irimoiy ee même nom 
ttplique tout cela : Notre-Dam e 'de X ieese e#t la 
même chose queNotfu^Dime«d'ilH0ttar#, demaaière 
^oe H Cil tl, et e$$e est otuv ou oêêêê^ ïlù-aazê est 
hameau» vifiage de la rilles ee qui explique la m^ 
tme du nmn et du eanctnaîre* le et^ que je pois 
dire sans être accusé d'aucune eatuftettiofl qu'il 
y a en Espagne un nombre infini de ces sanc* 
tuaires à'IU'-auzOy ce qui irft qu'ils ne peuvent pas 
être tous célèbres. Ainsi doùc le sanctuaire de 
lieese étfth Tennidage oà feoeit prier fe petrple de 
la Ttlk Tomnei mais quand le eaneluaire était eé* 
lèhf e il attirait benacoup de uMmde des Méux enri- 
romifH^tfi \ îl jr V^ Umi dane eelu on peu de dé*^ 
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^fs )QW« agié^eiaeot* YoiU ce qw expUqm 

£i&««r» ce qit^ ks £,»p^giM>U ^sidumBt pav aiuiiir ^ 
nonMrii m romerim^ e'edt 4 diie marcber d'un pél^ 
naige à ua a«iit pékyiaage; mai» d»M resfrasool w 
suaiffm^ qu« cUii9 U riMMirî# cm laao^e et <m boit, 
^ qu'oa ibiuic tijm «newe, lasMli& que k pékiiiM^e 
ii'(^mfMt€k fm w^ idée* Aûuû iMi»r# «a. àV«K est 
pi^ifNr^iaei^t p^mm d'une £^e des çhamp& à mit 
autre f^e, ^ ^iii esli </# tommu «a worn^ûu Cette 
eJifâre^ieKi a f Uekiiie ehâ«è d'henoête et d'agiéabl^ 
t»idis €|u1lr^ mrcM# om ritmde est «i^ i»ke tiè» 
malséant. Ces noms-là sont aussi eusquëriff^ ei 
neue |çs eip}iqcie(e«ft wm SMttie f ^. 

On iRoit dem rUâtowe du Jiktf-Efftet ^% UkX à 
ToDgreâk, ^'il ji \9wx^ %«i%tre roi» qiai 7%oaiexil; 
cbMi» dejcisi ma ^sirtier «éperè» qiït'U lui fallut sept 
jeme |wi«r t«ei!>ete«r U KîUe et j veû ^uelquie 
cbe««f, ete^ Teuib eeb ^eint dite que daii&les.teii^pe 
tièft pi» eenfiiMc de Fhî^etie de ee |Ajfe Toi^ei; 
âtaÂft vn^e vitte ceikûdéi^ible» el ^n» sa vesocniMe 
s'wctM epè» pKidigkusiemeDt* Eb hi^B, Toopee 
a Mtsi y«i «MeteMi:^ de liew» snepiî&qite ; c'e«li 

On croit ^èvét^àèm^mA que eetke ^iUe« si e^l^bee 
lUne ksk aiMiefi»teB^p»^ l^ît $<» ii€«a des eaux, 
qML'ei> ^ppese toèi» Jloiines dadn^ eM«r TJUe» ily e^ 
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près de là un lac assez beau, mais qui l'était, 
dît-oDy beaucoup plus il y a quelques siècles. On 
assure que Charlemagne eut un très grand pen- 
chant à vivre dans cette ville, parcequ'ùne dame 
jeta dans le lac un anneau enchanté qui attirait 
raçQour de ce prince, ce qui prouve séuleûient que 
ce grand roi aimait à vivre au milieu de ses sujets 
et de ses états. On voit qu'Aix-la-Chapelle a une 
grande importance; mais ce nom, bien loin de 
i^nir des eauic^ vient tout simplement A'auzo ou 
auze^ dont noiïs avons déjà vu les étranges trans- 
formations : ainsi donc Aix-la-Chapèlle est Auzo- 
la-^hapelle^ ce qui signifie Vauzo ou le village de la 
chapelle. 

Nous savons que cette ville s'appelle aussi Aquis' 
Grariy c'est à dire les Grandes-Eaux; mais appeler 
ainsi une ville où il n'y a pas de rivière, parcequ'elle 
se troave à la tête de tous les Pays-Bas, c'est ab- 
isurde, quand tout auprès il y avait des villes sans 
nombre avec de magnifiques nappes d'eau. Mais 
A nous supposons qii^aquis est une orthographe 
viciée d^aix^ nous trouverons que c'est le grand 
bourgs ce qui est la chose la plus naturelle du 
nïonde; le peuplé commença à lui donner ce nom 
parcequ'il s'accrut sans fin, et ensuite un rescrit du 
prince le confirma. On voit donc que ma conjec- 
ture explique tout ^ tandis que ce qu'on croit au- 
jourd'hui laisse un doute désagréable. 

Il est vrai qu'Aix-la-Chapelle est à quelque dis-' 
tance de Tongres ; çiais il ne faut pas oublier que 
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dans lé tepips de Gharlemagne et surtout dans les 
temps antérieurs les hommes passaient leur yie à 
cheval ; il ne faut pas oublier non plus qu'on eut 
une grande passion pour les pèlerinages , en Italie 
surtout, quoique postérieurement; enfin nous avons 
quelques siècles après les croisades, dans lesquelles 
les princes de ce pays prirent tant de part. 

Il faut de même se rappeler que le nom de cette 
ville dans la langue allemande est Aachen; mais le 
second a peut être considéré comme un «> et le ch 
a la même nature sifflante dans la prononciation, 
pour ainsi dire, que Yx dans AiXy et dans ce cas nous 
avons aechen : quand ce mot perd sa terminaison 
allemande erij dont la nature sera très bien expli- 
quée en temps et lieu, il se réduit à aecke ou 
aechj qui est aix ou auze. Ainsi aachen esiauze avec 
» un élément de plus bien ou mal expliqué, ignoré 
si on veut. 

Je ne trouverais pas étrange qu'Aix-la-Chapelle 
appartint primitivement à Maestricht et non pas à 
Tongres. 

C'est une ville située sur la Meuse dans upe po- 
sition très heureuse, de manière qu'elle domine les 
deux rives. Ainsi je trouve très probable que lorsque 
Tongres commença à décheolr quelque prince se 
fixa à Maestricht , qu'on a écrit avec un t final ; 
^ d'où peut-être maester^vich pour magistri^vicus^ la 
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Tille du ifiagister; d*où mûnîerf^kk, iÊmmfiÊ>kh «t 
7nûe$trivhk% tï s! on teut qti« ce bMï ait un f ftnM, 
noud ^Mtonnmaesttr'Wicheît, c'est à dire les ^tbign 
du magiiter* Mais m^gts^tr n'est point nn tnâttrc 
de tillage, c*est le mnghîet tdfvitmi des fiomains 
et la même chose qne tîllc d*un prince qnî com- 
mande la caTaletie. U est probable que le titre et 
la dignité de bourgmestre qui existent dans tant de 
tilles de ces pays a tiré son origine de te que fe 
tiens de dire. Chaque bour^estre commença pair 
être, le chef de la force armée sédentaire on mobile, 
qui se composait en général de cataliers, jusqu'à ce 
qull finît par être entièrement un dignitaire elTÎI. 
Quant aux personnes qui ont^juelque connaissance 
de ces temps , elles trouveront que ma conjecture 
est on ne peut plus naturelle , ce qui ne ne teut 
point dire qu*elle est précisément vraie. 



Petit village au dessus d'Aix-la-Chapelle; ce nom 
confirme mes conjectures, puisqu'il est étranger : 
voici selon moi quelle en est l'origine. * 

Quand les descendants de Charlemagne se firent 
plus Gaulois que Germains ils commencèrent à 
changer la langue, et fls se trouvèrent comme des 
étrangers dans Aix-la-Chapelle, ce qu'on toit pit 
les trois noms de cette ville; mais ils en étaient 
encore les maîtres. Ainsi par un principe de policé 
on désigna un emplacement pour les Franks-S{«- 
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foireei et eomme les hmntiieê ii*AlIàtoiât <ifdliiaif«»* 
ment qu'à chet^^ il fUlttt déâigoer l^ettipltet^iAetit 
à quelque dtettiil^e. G^éltft Ube loi qil« là dignité 
cki Pmi&Ie» et le b«B0fti èè It pêJbL dtasiûàtt^^ieût 
iApéH«U»elMait. diuis «ei «ifMnstlincts te noiâ 
de Frankenbourgf qui a quelque chose dlneiqpli» 
cêMe, M «rôlrfie t<Mrt QtMurel et même A^s- 
aaire. 



— JfUiMtar* 



Sanè femlitt riwMi à ipiéieat éè te Tfdeiir dn noa 
dû Pmderémmj oo Aiil dtt moiiis que Chariema]^ 
aJMiit cette ?ilfe« Je tnuYe tfée possible que Muui*^ 
ter% proiégé pif j^detixmi, prit nàissence éb ait- 
coostaiicesftiiilogues* AiMieomiiieeea*est|Miit)tle 
pciftpfe qoi tntfoJUe M, ineis que e*est une ecéatiou 
de priiiee ^i Mit eompHte^ ee aoni pom reui'-' 
pmute dn lan^e de la eow* 



DE qg/mVBn HCMS M %k f àMStai ftOt ilXv 

Après avoir parlé du tâ%bfe empereur Charle- 
magne, je dois dire quelque chose du prince qui 
préside aujourd'hui titec tant de sagesse et de gloire 
aux destinées de la Frauce. Si je tois les choses à 
ma manière, je dois du moins à Dieu le don de feire 
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justice à qui fait le bien. Il ne m'ap|)artient pas 
tanticomponere liteê; il me suffit de croire ce que je 
crois et de prier Dieu comme il le commande. Je 
dis cela parceque je ne voudrais pas qu'oii trouvât 
des contradictions dans mon ouvrage, puisqu'il n'y 
en a pas; je fais ce que je trouve juste, et je ne 
demande rien. . ^ 

Passons aux titres d^la famille royale régnante. 

Le duc d'Orléans, prince sur lequel le monde 
comptait sous mille rapports, vi^nt de mourir vic- 
time d'un malheur épouvantable; il n'y a pas de 
doute que ce triste événemeiit a donné à la famille 
royale une cruelle occasion de manifester ses gran- 
des qualités. Mais, laissant de côté ces expressions 
de douleur que le sentiment dq l'humanité arrache 
à tous ceux dont l'esprit de parti n'a pas altéré le 
jugement et endurA le cœur, je dis qu'Orléans vient 
d^jiuretianensis, et que par conséquent ce nom est 
tout à fait romain. Qu'Orléans soit la ville d*Aurèle 
ou d'Jurélifn, c'est une question d'érudition vul- 
gaire ; ainsi je n'en parlerai pas davantage* 

Le duc de Nemours pof te un nom doot l'expli- 
cation n'est pas aisée pour le moment; il faut donc 
la laisser pour une autre occasion. Je n'aurais pas 
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fait niealîoD de ces deux noms si le respect qu'on 
doit aux priûces ne m'y eût porté. 

Prince de JoinviUe. Sans parler du brave marin, 
nous dirons que le titre de JoinviUe est glorieux, 
parcequ'il rappelle le temps des croisades, ce qui ne 
veut pas dire que les deux autres noms rappellent 
des personnages moins célèbres. JoinviUe est G(?în- 
î?i7fe, qu'on écrivit JoinviUe par u'ne mauvaise or- 
thographe quand on ignorait ce qu'étaient les 
éléments eusquériens. Gpinvilte ou GoenviUe est la 
ville de la partie haute d'un pays, ou bien une vUle 
située sur une hauteur. J'ignore si JoinviUe est sur 
une hauteur, mais il est du moins dans la partie 
haute de la Marne et de la Champagne, ce qui, 
joint à sa position entre laBourgo^e et laLorraine, 
me ferait croire qu'il a pu être originairement 
une place de guerre, ce que le nom de Marne in- 
diquerait aussi. 



Duc d'Aumate. Aumale est une petite ville de la 
Normandie, autrefois la capitale d'un duché. Ce 
nom peut avoir plus d'une interprétation si son ortho- 
graphe est corrompue par une plus ancienne; mais 
dans l'état actuel sa signification est une chose très 
claîre et trps naturelle : au^-nyjile dans l'eusquère 

7 
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vent dire le puitê, Vétangy le lac de Vau ou d'une 
mauvaise maison, de la caverne ou cueva habitée. 
Cependant je crois qu '«a avait une signification plus 
avantageuse et qu'ici îl signifiait maison; dans ce 
cas ce serait le lac de la maison, c*est à dire un lac 
notable par une maison située sur ses bords; ou la 
maison du lac, puisqu'il n'est pas très sûr que ces 
noms ne soient pas des derniers temps de Teus- 
quère. C'est un nom important par la racine ««, 
dont nous avons^ fait tant d'usage dans le premier 
volume. 

Due de Montpensîer. Montpensièr est une ville 
située au centre de la France, ce qui , joint à l'im- 
portance de son second élément, en fait un nom 
très intéressant pour les études que bous suivons. 
Si la carte de Delîsle ne me trompe pas, cette ville 
doit être sur une montagne, ce qui indique le pre- 
mier élément, mont; pensier est ipinef-errij qui est 
la même chose (\\x' ipenza^erri qui perd sa voyelle 
initiale : ainsi ipinza-erri est une ville qui a des 
ipinzas^ ipintzas ou ipinas ^ dont le collectif est 
ipintza. Ipinu {dehesa en espagnol) est un pâtu- 
rage dans lequel îl y a quelquelques maisons et 
quelques couverts ou hangars pour le bétail ; on 
envoyait le bétail en commun aux ipintzas^ et on 
payait pour cela quelques petits droits. Ainsi dt>nc 
Montpensîer est la- ville ou erri qui a deis ipinzas 
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dans là montagne , ou bien la ville qui a beaucoup 
de francs pâturages, et qui de plus e«t située sur 
une montagm. Il est vrai que la terminaison peut 
être la même que celle de cordonnier, menuisier, 
mais cela n'est pas probable , et même dans le cas 
où cela serait ainsi la racine serait toujours eus- 
quérienne. Gomme |e l'ai dit, ce nom est très im« 
portant par le second élément, que nous verrons 
apparaître mille fois. 

mm. 

Château d'Eu. Il y a une ville de ce nom dans 
la Normandie; il y a aussi un château que le roi 
a habité plus d'un été et une forêt qui portent 
ce nom, si nous en croyons la carte de Delisle. 
Ëhbien, ce nom est tout clair si nous nous rappelons 
ce que nous venons de dire d'Aumale : eu est ati, 
et signifie ta maison^ et ici une maison notable, un 
palais. ' 

Jolie petite ville aux environs de Paris, où se 
trouve cette célèbre résidence (le château de Neuilfy) 
du roi des Français qui a vu naguère les larmes de 
la famille royale. Il y a à Neuilly ou Neuilli un 
pont magnifique et renommé. Le nom de cette viHe 
est très important parce qu'il est hybride, ce qui, 
comparé à d'autres faits dont je croîs être en 
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possession 9 me ferait croire que sa fondation ef^t 
postérieure de deux ou trois siècles à Tinvasion 
d'Attila, ou, si on le veut absolument, à Tépo- 
que de rétablissement des Normatids vers rern- 
bouchure de la Seine; je ne disputerai pas sur 
ce point. AJais retournons au temps d'Attila : je 
fais mention de cette époque, parceque ce conqué- 
rant eut la plus grande, influence sur la France, de 
manière que, selon moi, c'est, à lui qu'on doit la 
forme actuelle de ce royaume, ce que nous tâche- 
rons de prouver une autre fois si nous pouvons et 
si le temps nous le permet. Eh bien, Neuilli est 
NeW'ili ou Nova-ili^ ville neuve, la, ville bâtie tout 
de nouveau. La position de Neuilly est très bien 
choisie pour traverser perpendiculairement la Seine; 
ainsi il était tout naturel qu'on pensât à y bâtir un 
village quand la ville de Paris eut un peu de répit 
après l'incursion de ce fléau du monde, c'est à dire 
les Normands. 

On sait que Dreux a été le lieu de sépulture de 
la famille d'Orléans; c'est même encore là qu'on a 
déposé les restes mortels de l'auguste victime du 
i3 juillet 1842; mais si Dreux a cette importance 
actuelle, il en a une plus grande encore et 
entièrement due aux premiers temps des Gaules. 
A dire tout ce que je pense, le peuple gaulois est 
un peuple primitif, c'est à dire qu'il provient d'une 

. 4t 
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tribu qui se sépara de Noé et de ses fils dans des 
temps très reculés , peut-être à l'époque de la con- 
fusion du cliamp de Senaar. Comme je suppose 
que le lecteur se ressouvient de ce qi^e j'ai dît dans 
mon premier volume, je dirai seulement qu'il est 
très probable que les Gaulois eurent quelques no- 
tions des traditions primitives ; qu'il est aussi très 
probable que ces traditions, rapportées par les faibles 
moyens de la voie orale et attaquées par les passions 
du cœur, se corrompirent bientôt, et c'est ce que 
nous voyons ici. 

Je n'affirmerais pas que la langue eusquérienne 
ou gauloise, si on veut> est la langue primitive; mais 
je croîs que j'ai déjà fait voir qu'elle est très, an- 
cienne. Je lie disputerai pas nori plus pour savoir 
si les Gaulois descendent du cinquième' ou du ving- 
tième fils de Noé ou de Japhet; tl me suffit que 
leur andienneté soit une chose palpable. Je ne 
soutiendrai 4)as non plus que le basque actuel est 
l'eusquère primitif, qu'il s'est conservé intact sans 
une lettre de plus ou de moins et sans un mot 
corrompu ou tiré des nations barbares avpc les- 
quelles il dut avoir du contact ; je crois au con- 
traire que si un bon Gaulois du siècle de César 
qui parcourait les plaines de la Lutœtia Parisiorumy 
sa patrie, levait maintenant la tête, il ne serait 
pais compris bien aisément du premier bon bour- 
geois de mon pays, en supposant même qu'il eût 
étudié quelques années dans une université. Mais 
je crois aussi qu'un vrai philosophe qui sait les deux 
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langues, c'est à dire celle de mon pays (le basque) 
et ri(tiome ou laague de Paris , trouverait le plus 
grand rapport entre elles. 

Si nous analysons Dreux avec ces données, nous 
y trouverais dr^eux pour dre-^ux ou dre-auze, ce 
qui fait passer à eder-auze^ la ville de Yeder ou de 
Veéerr-ay du beau ou de F arbre beau. Eh bien, 
tout cela cadre parfaitement avec ce que nous sa- 
vons des prêtres et de la religion des Gaulois. Cette 
nation rendait un culte particulier à un arbre ; mais 
cette barbarie dans des temps aussi rapprochés du 
déluge ne pouvait é(re tout entière dans )e peuple; 
il fallait qiie sa difformité vînt aussi quelque peu 
de l'interprète : en effet le Gaulois adorait dans 
l'arbare la rédemption du genre humain, qui devait 
s'opérer pair Varhre de la eït>ix. Il savait que le 
fruit de cet arfare serait inestimable... il le «coupait 
avec une faucille d'or; il savait qu'une vierge joue- 
rait un granâ rôle dans ces mystères.., Une vierge 
douée de glandes vertus é^ait l'âme des mystères 
et de» pratiques de la religion gauloise. Elle cou- 
pait k gui de l'arbre sacré, qui était un chêne : 
c'était une chose assez absurde, mais très naturelle. 
Le chêive était im arbre aussi digne d'être choisi 
que tout autie ; ni le pommier, ni le poiries» ni k 
hêtre, ni la vigne,, ni k châtaignier ûé pounraieot 
faire une mieilkure figime fue le ehéneyparce^ue 
cbacui» d'eisix sk se^ défai»t9. Si nous voulions passer 
dans fes pays chauds, \k «lènke lé chân^ pourrait 
soufiric k eomparaisoa avec k cocotiei, k platane, 
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le caûer, l'aibre à thé, le cacaotier ou Tarbre à 
pain. Ainsi donc le choix était rationnel; mais, 
d'autre part, comme la base était fausse, le choix 
était absurde. 

Mais ce qui confirme davantage ma conjecture 
c'est le nom du fruit qu'on coupait avec. la faucille 
d'oi*, le gui de chêne. On voit bien que le fruit si 
attendu ne pouvait être le gland du chêne ; c'était 
donc un fruit qu'on devait trouver dans quelque 
vieux chêne, ce qui n'était réellement qu'une plante 
parasite, qu'on appela gui ou gue de chêne ^ parce- 
qu'on le trouvait sur cet arbre. Mais le lecteur 
connaîtra bieo aisément que ce gui est le giie qui 
se présente tant de fois et sous^ des formes si va- 
riées; ainsi gui de chêne est le (fruit) haut du 
chêne. 

On voit bien qu'il était absurde d'espérer du gui 
de chêne le salut du genre humain ; mais qu'est-ce 
que l'homme pouvait ^uand déjà il avait perdu le 
fil de sa tradition, qu'il était livré aux pencha,nts 
. corrompus de son cœur, et que sa raison obscurcie 
s'était chargée du soin de couvrir les vices les plus 
révoltants par de mauvais raisonnements? 

Mais il y a encore en faveur de cet arbre une 
autre interprétation très naturelle et cependant très 
ridicule de la même tradition. Lorsque l'homme 
attendait le fruit de l'arbre, il était très peu pro- 
bable que celui-ci vînt d'un gland particulier ou 
de» glands en généraL L'homme , avait son expé- 
rience )ouraalièie qui le détrompait de cela; mais 
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si cette attente était peu fondée, celle qu'on atta- 
chait au gui n'était ni plus naturelle ni plu5 ration- 
nelle. Dans ce cas les hommes dirent : Ge fruit ne 
peut pas être le fruit de l'arbre; il doit donc venir 
de Dieu. Eh bien, ôtons à l'arbre Técorce, faisons- 
en un corps mort; et, si c'est la volonté de Dieu, 
ce sera cet arbre ^ui donnera le fruit tant attendu 
des nations. 

Et voilà, selon moi , l'origine de ces arbres dé- 
solés qui épouvantaient les immenses forêts des 
Gaules. Ces arbres demandaient à hauts cris le 
sang des victimes, et des victimes furent égorgées au 
pied de ces arbres. La tradition savait que de l'arbre 
de vie devait ruisseler le sang , mais elle avait ou- 
blié que c'était le fruit même de l'arbre qui devait 
verser son sang pour le salut du genre humain: 
c'était tout naturel, il était plus aisé à l'homme 
puissant de sacrifier dix, *îngt victimes humaines 
que.de dompter son penchaVit le moins vicieux, et 
cela fut l'origine de grandes erreurs. 

Cet arbre s'appelait irminsoul; sans trop me mêler 
de son histoire ni de sa signification, je erois pou- 
voir dire que ce nom n'appartient pas aux Gaules, 
et je doute fort que le culte de Virminsoul fût connu 
dans des temps très anciens dans les Gaules ; je 
crois que cette superstition est toqte germanique, 
et par conséquent très postérieure au culte du gui 
de chêne de§ prêtresde Dreux. Cependant comme 
dans ces temps il y eut beaucoup de migrations de 
peuples, il est possible que l'irminsoul fut connu 
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dans les Gaules; mais cette superstition était très 
différente de la religion druidique des prêtres gau- 
lois dont le sanctuaire ou temple principal était à 
Dreux. 

Je ne terminerjai point sans mettre sur le tapis 
une question très intéressante. 

Dans le Psaume ltlxxxv on lit Daminus regnavit; 
maïs il y a eu beaucoup de saints^ Pères qui ont lu 
Dominus regnavit à ligno. Cette difficulté 9 qui est 
grande, est augmentée par ce que l'Eglise chante le 
YendredirSaint^ dans la magnifique hymne du 
Vexilla régis ^ dans lequel on dît Regnavit à ligno 
Dèus^ et, afin que ]a confusion fût complète, cette 
hymne est de Fortunatus, pbète très ancien. La 
difficulté a été si grande et si bien sentie qu'on est 
allé jusqu'à dftre que les juifs avaient altéré le texte, 
ce qui n'est point ];ésoudre la question. Ce qu'on a 
trouvé de plus probable c'est de supf^oser qu'on 
avait fait usage de certains jeux cabalistiques de 
lettres et de mots. 

To«t cela veut dire que je trouve la question très 
intéressante et très curieuse par rapport au bon. sens 
de riîglîse catholique, que je ne la crois pas encore 
résolue, et que j'espère que je la résoudrai comme 
j'en ai résolu tant d'autres du même genre. Pour 
cela ce que je viens de dire sur Dreux ne sera pas 
indifférent; mais c'es"^ assez sur ce sujet, quelque 
important qu'il soit, et nous, passerons outre. 
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M Qiai4^irfi^ liiibânts ciiiBsts. 

Il y a eu un ministre célèbre^ appelé H. Tbieis^ 
dont les idées pendant uo moment m'ont été chè- 
res; maïs ce n*est pas cela qui me fait mettre son 
nom à la léte des oiinistrei : r 

lt0m noêiintm imir v$s umta$ t&mpanere tùeâ. 

D'ailleurs je ne veux pas me donn^ une in\por- 
tance ridicule et déplacée » et il ne s'agît dans k 
moment *qQe de l'interprétation du nom. 

Il y a peu de noms en France d'une plus grande 
importance. Nous troutonsen effet dçux ou trois ro^is 
du nom de Thierry dans les premiers siècles de la 
monarchie ; il y en eut^un surtout qui étendit beau- 
coup et très solidement les limites de l'empire vers 
h midi et Teis le centre deJa France; nous arons 
de plus une ancienne province, appelée Thieranh^^ 
une ville appelée Châteaui- Thierry , et tout cda dans 
le cœur de la France, puisque les provinces méri- 
dionales peuvent être considérées comme d^s ac- 
quisitions très postérieures; nous ayons la ville de 
ThUrs dans le département du Puy-de-Dôme. Il y 
a eu aussi quelques comtes de Champagne et plu- 
sieurs autres hauts personnages du nom de Thierry. 
Nous avons le village d» Thierry-sur-Paris près de 
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MeluD; un grand nomWe . de familles partent 
ou ont porté ce nT)m. Eh biei\, malgré tout cela 
c'est le nom le plus èusquérien qu^on puisse ima*- 
giner, puisque Thierry. est la même chose ({u'Eche- 
errij ville toute composée d'eche-i ou à'eckiac. Eche 
et echi sont et doivent passer pou|: une même chose, 
parçeque la transformation de Ve en i est seulement 
une afiTaire d'euphoniip dan» les diverses déclinai- 
sons ou constructions de la langue eusquérienne. 
Il est vrai qu'on trouvera un peu étrange que je 
donne au ih la prononciation du ch espagnol, qui 
se rapproche de celle du ch français^qui est plus 
siflBiante ét^lus mouillée; c'est pourquoi les Basques 
français l'expriment par tch^ etche : nous trouverons 
mille cas ou cela se vérifie. Je crois devoir ajouter 
qu'à la cour des princes français on prononçait sou- 
Tentle^commeun s ou comme p^> et, et que par cette 
raison on y ajouta un h pour indiquer sa prononr* 
ciation de la même manière que nous faisons au-^ 
jourd'hui avec le c : ainsi Thierry yeut dire JBcA^- 
erryj viUe de maisons. 

La Thierasche nous explique parfaitement pel^ : 
cette province a pour capitale, si je ne me trompe, 
yervûs; il est inuile d'examiner pour le moment 
ce que c'est que cette ville et la terminaison du 
mot Theriaschef parçeque cela nous conduirait trop 
loinf il suffît de dire que Theriasche signifie une 
province ou un arrondissement qui s'e&t fait la loi 
de ne point laisser bâtir de chaumières sur son 
territoire 09 in moin» dan» ses viUes, c^ qui cadie 
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parfaitement avec la position de ce pays. En effet 
il était naturel qu'une des provinces centrales du 
royaume rendît cette loi, laquelle peu à peu devint 
générale dans toute la France. La loi du couvre-feu 
et les incendies de ces temps sont très connus; et 
en effet il suffisait A cette époque d'une mauvaise 
volonté ou de la moindre négligence pour réduire 
en cendres tout un village. . 

Thiers est Thierry, dont on a supprimé Yy; mais 
après on ajouta Vs, que j'appelle orthographique. 
On voit donc que ce nom appartient à la langue 
eusquérienne. 



M. Guia^ot est aussi un homme qui, élevé aux 
plus hautes dignités, a su en soutenir le poids avec 
hoiineuc : il y a dans ses travaux et dans ses faits 
beaucoup de choses qui l'honorent et qui passeront 
à la postérité. Sans parler davantage de ce ministre, 
je dis que pour moi Guizat est la même chose que 
Eguitz^aueta ou Eguicta-^aueta. Quoiqu'il y ait 
une différence entre les terminaisons tza et eta, 
elles sont prises souvent comme synonymes. De 
plus il ne faut pas oublier que le t a été prononcé 
comme un ^ ; et quoique je sois très loin d'assurer 
que ce z vienne d'un f , je crois qu'il est très possible 
que ce z représente un t : le lecteur n'oubliera 
pas que dans ces choses il faut donner un peu de 
latitude au linguiste, qui ne peut avoir l'espoir de 
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tout trouver avec rorthographe du dernier dictioD- 
naire de TAcadémie. J*ai donc raison dans mes 
conjectures : Guizot est la même chose que maison-- 
nettes d'un pays ou dans un pays de petites collines 
ou buttes. 

On sait que la terminaison ot a été employée plus 
d'une fois comme un augmentatif; elle Ta été aussi 
comme un diminutif : 'dans ces deux cas Guizot 
signifierait un homme, une famille qui vit dans une 
maison ^ituée près d'une grande colline (à l'aug- 
mentatif), ou sur une petite colline (au diminutif). 
Dans les trois cas Guizot est un nom qui appartient 
à la langue eusquérienne. 

On voit donc qu'on peut affirmer de cette langue 
qu'elle explique clairement Vot de Guizot et cent 
autres noms qui se terminent de la même manière: 
peut-être prouverons-nous qu'elle dévoile bien d'au- 
tres choses. 

Mais si Je nom de Guizot présente des éléments 
douteux, il n'en est pas de même de Lizieux, ville 
de Normandie qui a élu tant de fois pour son dé- 
puté ce savant célèbre (M. Guizot). Cette ville, 
si je ne me trompe, reporte son origine aux pre- 
miers siècles du christianisme, et même comme 
païenne elle pourrait être encore plus ancienne. 
En effet son nom et la transformation que les Gaules 
subirent par la prédication du christianisme ap- 
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puîent ma conjecture, puisque Lîzieux est la mêtne 
chose qu^JHîze^auze ou EUzi-auzo , c'est à dire le 
bourg de l'église, le village qui est près d'ude église, 
qui a' une égliâc notable. C'est un nom entière- 
ment dans rejsprît des mœurs et de la langue 
basque. 

Totrtle monde connaît le nom du maréchal Soult 
et plus encore en Espagne, quoique les ovations de 
l'Angleterre il y a quelques années aient été bien 
éclatantes; comme ce n'est pas le lieu de parler 
du grand capitaine ni de l'homme politique, mais 
celui d'analyser son nom, parce qu'il appartient à 
une célébrité du monde entier, je dis que Soult est 
la même chose que Zulueta ou Zwfoé?^«, puisque 
nous voyons que le français a un penchant à élîder 
les voyelles fortes qui terminent ces noms. Zulueta 
ou Zuloeta est un nom très connu dans le pays 
basque, de même que Zuloaga; et il y a des familles 
nobles de l'un et de l'autre nom. Nous avons aussi 
dans Ja Biscaye française le pays de Soûle. ZutoetUy 
et par conséquent Soult ^ veut dire une vallée où il 
y a beaucoup de cavernes naturelles. J'ai vu plu- 
sieurs vallées de cette espèce en Espagne, et jusqu'à 
un certain point la vallée de la Loire près de Tours 
peut eq donner une idée. Mais zuloeta est propre- 
ment une vallée étroite qui a des rochers escarpés 
dans lesquels il y a des cavernes afin que les hom- 
mes et le bétail puissent s'y abriter. 
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Mais si on youîait que ce nom vînt de saule, dont 
Va aurait été converti, en o d'après les règles que 
nouJs avons déjà observées plusieurs fois, alors ce 
serait même chose, puisque la terminaison en t est 
tout à fait eusquérienne. Ainsi que saule vienne de 
salix, saltcis ou non, il n*én est pas moins certain 
que Soult est un nom eusquérîen. 

On me demandera peut-être la valeur précise de 
ce nom; mais que je la donne ou non, la vérité 
lera toujours la même, parcequ'elle ne change pas 
de nature par des assertions plus ou moins hasar- 
dées et entachées de précipitation. J*aî mon opi- 
nion sur cela ; et ce que je puis dire de plus raison- 
nable à ce sujet, c'est que pour se délivrer de tout 
errettr il faudrait suivre à U piste l'histoire de ce 
nom, ce qui n'est pas line chose aussi difficile qu'elle 
semble l'être au premier coup d'œil, et je m'en croi- 
rais très capable si j'étais dans des circonstances; 
favorables. 



I^E QtnBlQUES TEftinSS BE CUISINE. 



^ 



Après avoir analysé quelques noms d'hommes 
célèbres il nqus faut descendre des hauteurs de la 
politique, et nous occuper un peu de la cuisine du 
peuple. Ce sujet n'eçt pas de mince importance, 
car les mots qui ont rapport à la manière de pré- 
parer les mets ont une liaison intime avec les mœurs 
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d'une nation et conduisent à la découverte du mé- 
canisme de sa langue. 



Il n'y a pas de mets plus en usage pour la nour- 
riture de rhomme que la soupe ; le riche en mange 
tous les jours, le peuple ne peut manger autre chose 
la plupart du temps; déplus c'est un plat gaulois. 
Eh bien , soupe {sopa en espagnol) est supe^ su-p^j 
c'est à dire le mets préparé sous le feu; cela padre 
parfaitem^t bien avec la manière de faire la soupe 
dans les temps anciens, où le bois de chauffage 
abondait en Europe. On faisait un bon feu, puis 
on retirait un peu la braise ou les charbons ardents, 
sur lesquels on mettait sur uû trépied une casse- 
role de terre contenant la soupe, qu'on recouvrait 
avec une lame mince de fer sur laquelle on mettait 
de la braise^ afin que la soupe fût bien cuite; et 
c'est vraiment l'unique moyen de faire une bonne 
soupe. 

Il nous est indifférent pour le moment de savoir 
jusqu'où ce mets s'est introduit dans les forêts de 
la Germanie, puisqu'il nous suffit de le trouver si 
bien expliqué; cependant je crois devoir ajouter que 
le nopci de porridge que l'Anglais donne à ce mets 
provient de ce qu'on faisait un grand usage de 
poireaux [puerros en espagnol, p^re^s en latin), de 
manière que porridge est soupe depoireaux^ comme 
on écrivait jadis; porru-sopia ou porrucho^sopia^ 
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comme on dit «pi basque de nos jours. Ce n'est pas 
ic|^ le liiBu d'expliquer là terminaison deporfldge; il 
suffit seulement qu'on sache que porru-sopia où la 
soupe de poireaux est un mets de tous les jours du 
peuple basque ainsi que la soupe à l'ail, qui semble 
lui disputer la prépondérance sur la table des gens 
du peuple. 

Pour parler savamment de la garbure je n'aurais 
qu'àmé rappeler le temps où je traduisais au bon 
marquis deLdzoya, mon ami, quelques articles du 
Cuisinier rùyal^ ce qui me valut plus d'un bon dîner 
et des jours agréablement passés avec des amis; 
hélas ! jours écoulés pour toujours. Mais le bon cui- 
tinier, qui ne faisait pas les garbures des gens pau- 
vres de l'Auvergne ou des Pyrénées, n'avait pas eu 
le soin de nous dire l'origine dé ce mot; c'est ce 
que je vais essayer de faire. 
» Tout le monde sait ce que c'est que la garbure ; 
ainsi je dirai seulement que garbure est garburu^ 
ce qui est -pour garburu-sopia, gar-buru-sopia ou 
garburu'dzia, c'est à dire une soupe ou un potaçe 
cuit dans une marmite suspendue à une cré- 
maillère. Nous l'appelons maintenant tupin^sopia 
ou tupin-azia^ c'est à dire de la soupe cuite dans 
un tupin ou pot de fer, et on sait que dans la gar- 
bure les légumes entrent comme principal élément, 
du moins par rapport au volume; et, comme nous 

8 
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Tatods flé)à ia4iqué« le iqpm est pteaquetouj^ttrs 
Buspepdu à la crémaillère. Gmra est la flamme du 
feu , 4fl H^aoHre que guràuru est tête de flamiâe, et 
par coDséquefit uo potage cuk au milieu du feu 
<hiD8 un pot ordinairement de fer, qui est suspendu 
à une chaîne II ne faut- pas t^ublier que. dans les 
temps primitifs, ou du moins très anciens^ le cha»- 
bon^était très peu connu, tandis que le bois à brûler 
était très abondant, car il <{«uvrait presque la sur- 
face de la terre. 

Il j a des pays où on aîme cette maoière de faire 
la cuisine ou le poti^ge. En Bspagoe on raconte 
beaucoup de contes populaires sur les garbures 
qu'on fait, dit-oQ, dMis la Galice} je crois que 
celle qu'on fait en Jkuveigne ne serait guère plus 
enyiée sur la table des gens aisés jen Frs^nce, ^ 
je crois que de toute manière j'ai donné une boime 
interprétation de ce mot. On voit que ce système 
de faire la cuisine est entièrement différent de celui 
de la soupe. Je dois aussi faire obferver que le év> 
ton trempé comme une $ot^e, pour faire eateodre^ 
qu'une personoe e^t entièrement mouillée, vieftt de 
çc que la soupe elle-iâéme n'est autre chose que des 
tranches de pain saturées d'eau ou du bonilloii. 

Qn racoQte du (rand Gondé qu'il lu» était plM 
^isé de gagner une bataille que de retour ôer HM 
omelette* Je ne doutée pas qu'il n'y ait en France et 
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dftM M teft^ àe YBnrçpe de célèlytw et^'dHnnstres 
ftaTaBts qui éen^ent sur }ès dMfctièves les plus ardues 
et les plus diificiles de la science et des connais- 
•ài»e6»^hupiaiae«, elqùleepeada&t resteraieat courts 
si on lenr decftaadait l^anal^^e fioguistique du mot 
êmêlMe; }e ne puis faire ce que beaucoup de ces 
sa? ants pourraient fafarat aisément, mais enreyanche 
j'œterprétesai h i»^l (Mêtetu. 

Omeiate esl un mot composé de trois éléments r 
mne^ ek^ êUe. Orne est dûmuê, T^mte anglais ot' 
Varan aUemami : d ^t la racine à'ekluy qui signifii 
arriver ou les fruits parvenus à la maturhé^occriicA^il 
ou s'accrocher à une chose avec la madn , et eta pv 
f 11^ est le pluriel du num, quoique peut-être VeW 
est ici seulement le signe du diminutif. Ainsi dom 
romelisttf eit k mets, le plat de l-arrivée de Thôte. 
le plat de la bienvenue. M^oie encore à présent or 
dk i un ami : « Retfez à dîner cheft nous; la mal- 
tresse voudra bien ajouter une omelette au pot*au« 
kxi^ i Ya pmdran tma tçriiUa.. C'est du mmns la 
mtnièift de parler des villagea. 

Ffmx compreadte la force de oè mot il faut se 
wppeleii ia ipanière de vivre dans les campagnes il 
; a cibq, dix, quinse siècles i ^ ne pouvait dis-: 
poser que «b quelques poules et des esufe, et 
par conséquent l'omelette était ce qui tirait bien 
ou mal d'embarsat la mattresse de la mais<m, 
et même il y w a beaucoup qui voudraient s'en 
tirer ainsi, et qui 9e )e peuvent pas^ On voit que 
oum^ et domui sont une même cbose, puisque le^if^ 
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de domm n'est autre chose qu'une lettre euphouî- 
que, et que la transformation de Y au t^o est très 
comnxune. 

Par rapport à l'essence du nom je dis que elplato 
del wnvidado j le plat du convié; la ley deNavarra^ 
la loi de Navarre, sont des phrasés très courantes. 
Le plat du conviç, c'est lé plat qu'on met de plus 
quand il arrive un ami chez quelqu'un ; la^ loi de 
Navarre, c'est la houteîUe de vin qu'on présente 
dans ce pays à celui qui visite un ami le matin ou 
avant midi. Comme on le voit, tout cela entre dans 
l'esprit du mot omelette. 

WMÊÊer. 

• 
Ce nom est entièrement latin, et il vient de rfcVs, 
é/«Ve, le jour. De dies^oM si l'on veut de l'ablatif 
die, on fit dUnMy ce qui est très important, parce- 
qu'on trouvera beaucoup de aoms composés de 
cette manière; ainsi launay fut peut-rêtre composé 
de cette forme. Dienus serait une chose de jour, 
qu'on fait le jour, pendant que le jour dure ; de 
diene^ dine^ on fit dtner^ verbe, et dtner^ (Substantif; 
peut-être que le substantif ne vient pas du v%rbe, 
mais plutôt dedine-arre^ ce qu'on iait naturellement 
pendant le jour. Mais quoique j'aie raison dans 
tout ce que je viens de dire, peut-être que le lec- 
teur trouvera quelques difficultés dans Tintelligence 
des éléments qui sont ici en jeu; ces difficultés ne 
peuvent disparaître que peu à peu. Il ne faut pas 
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oublier que je n'écris pas un ouvrage d'une didac- 
tique exacte et sévère; je voudrais y arriver, mais 
pour le moment je ne puis donner qu'un avant- 
goût aux savants et même aux gens du monde pour 
juger si je dois suivre mon chemin ou l'abandonner. 
Le temps le dira. 

Soiw*, «olree. 

Le soir est naturellement ce qui est opposé au 
matin, et la soirée est la réunion de quelques amis 
et de quelques dames dans un salon soit pour y 
causer, sort pour y faire de la musique ou pour y 
dansçr. Eh bicû, ce mot efxprîme très naïvement la 
manière de vivre dés Gaulois; ces soirées, où il y a 
quelquefois tant de magnificence , rappellent par 
leur origine les réunions de famille des bonnes 
Gauloises avec leurs amies du voisinage devant le 
feu dans.les longues nuits d^hiver. 

En effet soir est la même chose que su-aurre pour 
sU'aurria-Çpentaizuà oxierrondite) , c'est à dire le cercle 
formé devant le feu, puisque «m, su-a est le feu^ et 
qu'awrréî, aurria est devant^ le devant; ^mû soirée 
ou su-atirra- {inguru-'a ou cercle) est ce que nous 
venons ^e dire. 11 est vrai qu'aujourd'hui soir et 
soirée semblent être des choses très différentes, 
puisque soir est le temps qui suit le coucher du 
soleil, et que «mVfV? est la réiiiiioi; d(^ famille j?en- 
dant celte partie de la nuit;. cependant je crois que 
dans le copamencement on dit ^i ou écrivit soyrée; 
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maiç oa trouva que le second ê était déplacé^ <|ù*iji 
était de trop» et on Tôta ; mais quau4 on l'eût ôté le 
premier ne put se soutenir, d'où on on fit 9ayr et 
ensuite soivj, jusqu'à ce que ce nom prit la signifia 
cation qull a aujourd'hui. 

Pour décomposer Vo nous devons avbir devant 
les yeux ce que nous avons déjà dit légèrement dans 
le premier volume sur le nombre Neuf (ce qu'on 
voit mille fois dans la langue espagnole), c'est à dire 
que Xo se décompose en ue : ainsi de novem on a 
ait àueve; dans les conjugaisons de morir^ mçurir 
m a fait muercj il meurt; de mùler^ moudre, muek 
i moud; d*asca9tar$e^ se coucher, se acuesta^ il se 
ibuche. Ainsi nous avons ue qui équivaut à « : s( 
lonc dans soyne ou soirée^ comme dans Oise^ nous 
substituons ue k Ofîl en résultera^ciéjrr^'e, m^tée^ 
m^eurrée et su-^aurrée ou su-^urré. Nous avons ici 
un r simple, et qui cependant a une valeur double^ 
comme nous l'avons vu dans Paris dont nous avons 
parlé longuement. 

DE Qt|£I.Qtt£S nOMS ESPAGNOLS. 

On me dira t « Mais vous trouvez tout dans le 
basque ou dtns l'eusquère; qui prouve trop ne 
prouve rien. » A cela je répondrai que je ne trouvé 
pas tout dans le basque, et que si je disais hardi* 
ment ce que je pense je me verrais pour ainsi dire 
dans le cas d'être lapidé; ainsi sous ce rapport je 
ne crois pas être aveuglé par les préjugés. 
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On sait bien xpxe les G^Ioi» ébiâinè!^lil idaiis 
uaé grande partie de Tltalie; on âait aussi qulb 
eurent la plus grande influence m Eépagne , de 
manière que la Franee, l'Italie et l'Espagne sont 
pour moi en général des Gaules i cependant fè n^ai 
pa« voulu isortir de leur eentre pouï poUTofr pa»- 
«er en avant si mes conjecturées sont rationnelles. 
Après ce que je viens de dire, je Teux faire voir que 
dans celte Espagne, dont j'ai été Taveugle idoMtre, 
il y a des traces qui peuvent prouver que je rends à 
chacun la justice qui lui est du^ ; cependant cela ne 
prouve point que quelques mots ne viennent pas de 
Teusquère. Voyxms. 



Il y a à Gordoue un magnifique établissement 
pour l'éducation des jeunes filtes» sous le patronage 
du marquis d*Àri%a et sous la noble direction de 
M. Treville, du chapitre de la cathédrale. Ce ami 
me fit visiter l'^abltsaement dont madamie Galvez 
est ^institutrice, perMnne ornée de toutes tes qua- 
lités nécessaires pour remplir cette charge. Cette 
dame me fit remarquer le travail des jeunes pen- 
sionnaires, qui est c^i de pensionnats bien orga- 
nisés; elle me montra entre autres des mouchoirs 
brodés à la lamin. Ce n*ést pas sans doute i>cca- 
sion d'amnstr ks Parisieinûes avec la description de 
cette maaière de broder; ainsi je dirai seulement 
qù^ si k «lymp^be Ârachné donnait à tout ce qu'elle 
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brodait un fini aussi parfait, elle avait quelque rai* 
son d'oser défier la sage Minerve. Eh bien, lau$in 
vient de lamua; d'où tausuenus^ lausenus et lamin. 
Lausua est Je brouillard qui provient d^une poussière 
extrêmement fine; ainsi broder à la lausin voudrait 
dire une broderie faite avec de la poussière impal- 
pable, et c'est le mot employé avec le plus de jus- 
tesse que je connaisse. 

On raconte que le marquis de Revilla-Gigedo se 
faisait poudrer la tête en entrant dans son cabinet, 
où il y avait quatre, pages qui jetaient de la poudre 
en l'air avec la plus grande égalité; eh bien, on 
pourrait dire que la broderie à la lau$in dut sa nais- 
sance à cette circonstance , tant les points extrêmes 
du clair-obscur paraissent provenir d'une poussière 
impalpable ! Je dis donc que ce npm explique par- 
faitement bien la nature de la broderie, et j'ajoute 
qu'il doit venir du temps des Vandales, qui aimaient 
beaucoup le luxe, et qui s'établirent dans l'Anda- 
lousie. Cependant ce n'est point mon intention de 
donner pour certaine une opinion qui n*a pour 
base que les données précédentes et quelques autres 
de même nature. 

Magnifique province d'Espagne ou réunion de 
provinces, traversée dans toute sa longueur par le 
fameux fleuve Bétis des anciens, aujourd'hui le 
Guadalquivir. Eh bien, Andalousie n'est autre chos^ 
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que Fandal^àuzue^ le territoire » le pays des Van* 
dates. On sait en effet que les Vandales s'établf- 
rent dans ces contrées jusqu'à ce que la peur ins- 
pirée par leurs voisins et l'iespoir d'une plus grande 
proie les fit passer en Afrique» Ce n'est pas assuré- 
ment un gràfid honneur pour de si belles provinces 
de devoir leur nom à un peuple qui a laissé un 
souvenir si odieux dans l'histoire que mêo^e au- 
jourd'hui vandale^ vandalisme sont les épithètes les 
plus injurieuses qu'on puisse adresser aux généraux 
et aux armées qui parcourent les pays conquis en 
détruisant tous les produits des arts et de la civili- 
sation. 

On sait que l'ancien nom de l'Andalousie ou 
jindalucia était dans les livres FindelUia; mais 'de 
vindel on fit vendel^ qu'im prononçait vandel comme 
on peut en juger par millei exemples de la langue 
française, dont l'esprit régnait dans toute l'Europe 
gauloise pour ainsi dire. En eifet les langues étaient 
aussi corrompues que les mœurs et les lois, ei de 
là les anomalies que nous avons> observées et que 
nous observerons encore plus d'une ïoisc Vitia est 
le même que dans Paritiuy etc. , mais ce n'est pas 
ici le lieu de disputer sur ces questions secondaires; 
ainsi voilà dans Andalousie^ qiii devrait être >^iu/â- 
tousye f la confirmation de mes conjectur€|8 sur 
Paris. 

Mais ce nom même a quelque chose de consolant, 
parce qu'on pourrait en inférer que les naturels du 
pays ne ^e miêlèrent pas avec les Vandale^, e); c^^'iis 
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abaddoiinèvrat ces proirfiices jusqu'à ce jque H 
gSerre et des circoûstaûces particulières qui firent 
passer les Vandales en Afrique les missent utie aut^e 
fois en possession de leùrl)eau pays. Il ne faut pas 
oublier aussi la manière de faii« la guerre du temps 
d'Àtlila , laquelle ne ressemblait en^ rien à belle 
d'aujourd'hui. On voit donc que ce n'est pas mot 
qui rois tout en rose dans mes conjectures, parce- 
que je considère comme une taehe.une si grande 
parenté ayec cette cruelle nation. 



Petite Tlfle ou ?illage oitué an centre de la Manche. 
LtDonQuichôtehit mention de \k Venta de Pmttù^ 
Laptche; mais que cette Yenta fût dans ce Yilllige 
ou autre part, cela nous est indifférent. Je crois que 
ce nom est tout vandale, et que c'est la même chose 
que F&rd'ùi'Wich ou Vicus^ le passage du village, 
ou situé dans le village, ou niieux encore le village 
situé dans un passage, et c'est nn nom qui convient 
parfaitefnent à 'ce viUage, qui est entre deuxchaioes 
de petites montagnes qui donnent passage à une 
petite rivière ou pour mieux dire à un ruisseau. 
6e fard est tout anglais. On sait que les Yandalea 
<sêX vécu à peu près dans le même pays d'où les 
Ânglo-SaxoQs sont sortis, et selon Victor Hugo il n'y Â 
pas encore longtemps qir'il y a^ait des Vandales en 
Prusse, avec leur roi et leur gouTereement inté- 
rieur, ce qui coQftnae d'^e cartaiçe masière \tn% 
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patenté avec \ei Anglais; Il faut atonie que ces 
p«tit6*filg ont httù coMerTé la ptondriciatlQii et hê 
fitoÙTA de hvm graad6-j>pdre8» 

F<lfo-Jr«wto. 

Yinage ou petite ville, aussi dans la Manche. 
G^eét pour moi li méfflte chose ^e Fitta^tiord et 
FiUe'fFnrdi Où sait que dâ»s l'anglais Vu prend 
irès Bonreiit le ion ou la pronondatiott dé Fa, pôf 
ekemple dans tû lûigè^ ({u'oii prononce iâd^^ e&rp$e 
(cadatre) , «br|iri^ «t migrànd nombri d'autres noms. 
On voit aussi (jut ces boms ont un grand rapport 
aT6t /f^fitf quant à la fonâè ou la distribution deêi 
ednsonties» Nous pouvons dire ou croire qilé Fitta* 
Untta est FiUe^ûnl^ d'autMt plus qu'elle ne peUt 
être Filbi'-HMàa na Yilra, Ville haute 5 pâtcequ'on 
écrit toujôiln ce nom arfic un h^ et que de plus ce' 
village est situé dvis un* grande plaine. Mais dans 
ce pays il y a dé grands màréca|^s au tràveb ét»^ 
quels on a tof kné un mauvais passage que lès guer- 
res nWt pas permis de fiUif^ et dont lés tnitériaut 
giaent épaf« dànl les diàmpd. ^ Ainsi VUlùr-Hûrta 
est réeUeoie^t M passage prè» d'une l^le, ce que 
stgÂifie» eOiMte oln fe Sbit^ te mmFUlefifpdy à moins 
q«ié aoiis fmlii^s dirt qtfe c'est la riUe du Pas-* 
sage. 

Je nt s\ils jàtoàift pasrè par Puerl<^àpfche et 
par Viilà^tfàftà i4tts à^oir entende parler dé voleurs 
et même craint un peu. Est-ce que les Uancke^&i 
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auraient aussi 'quelques gouttes du sang tandale 
dans les reins ? Est-ce que léS habitants des hautes 
plaines auraient à disputer rhéritage aUx maîtres 
des basses surfaces de la mer? 

JFVirifa* 

• 

C'était la conttibution que les étrangers payaient 
en Espagne. Gomme on oublia la valear de.ce nom, 
on le traduisit etx^û l'appliqua comme on put. Fard 
est le même mot que ford dont nous venons de 
parler, et c'était le droit de péage ou de transport 
qu'on payait au seigneur. Comme fians. c€s temps 
la jusjtice était un peu arbitraire, les étrangers furent 
surchargés de péages, et on finit par considérer la 
farda ou Je ford comme une contribution qui leur 
était particulière; mais je crois qu'elle était géné-^. 
rale^ quoique pesant un peu plus lourdement sur 
les étrangers, comme il est encore d'usage aujour- 
d'hui chea^ toutes les nations maritimes. 
. Echar ta, farda a o^ro, jeter la farda ^k un autre^ 
c'est rejeter le crime ou la faute sur un autre: cela 
vient de ce que quand jL y avait foule dans un 
passage ç'é,tait le dernier qui payait pour ceux qui 
avaient pu se soustraire au péage, parceque le fisc 
ne perdait jamais ses droits. Le proverbe eckar la 
farda a otro est très usité; et, comme on le voit, 
c'est faire payer un autre. pour soi. Le droit de 
fardage est la même chose, puisqu'il est dérivé de 
farda. 
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Grande et belle province d'Espagne, qui a une 
grande célébrité par Touvrage immortel que Cer- 
tantes a écrit. Ses habitants ont toutes les bonnes 
qualités qu'on pejut désii'er dans les Espagnols; 
ils sont buonos cabaltistasj bons cavaliers; aussi dans 
cette province îl y a presque toujours des voleurs 
de grand chemin de la plus grande hardiesse, comme 
on en a vu des exemples cette anaée même. Une 
des choses qui^ contribuaient le plus à cela c'était 
le grand désordre qui régnait dans le pays par la 
diverse distribution des juridictions des autorités. 
Laissant de côté les Manchegos, je dirai que ce nom 
vient aussi dés Vandales ou de quelque autre na- 
tion teutonique qui entra dans ces temps en Es- 
pagne. J'ai entendu donner quelques explications 
assez ridicules de ce nom dont je ne me rappelle 
jpas, mais je crois que la seule interprétation vraie 
est la mienne, qui le fait dériver de la marche fran- 
çaise qui vient de mark, markgrave, marck-^grave, 
margrave ou marquis; àe manière que marquis et 
mancha ont la plus grande corrélation , puisque 
marquis est le chef militaire qui commande dans 
une marche. On voit donc que marche, dont on a 
fait mancha , est un pays de frontière sous les ordres 
d'un général, et que ce nom convient très bieg à 
ce pays. Ce nom de marche se retrouve en Italie; 
il y a la Alarcbe d'Âncône, et nous avons le célèbre 
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canal de la Manche entre T Angleterre et la France, 
qui sera encore, si |e ne me trompe, une bonne 
marche de frontière et nn terrible champ de ba- 
taille. 

Il est in4l|Eéi9Qt de mm ce que e^eal que imin 
che^ mqrkf rn^ça ft même le marcus Ittm; il aaw 
ftu^t que l'origine que j'smsigiae à oe môt^Mttlf 
Téritable* Une objservation trè» impoetaote; quoique 
bien mince au premier coup d'oajl, e'«st que de 
tn(inch^ on fit manchgo; cette manière de foiq;»» 
le nom me fait yojr que ce mot vient dea Vandakt 
ou du moins d'une natipn teutonique, et jeenaii 
que ce petit élément ncms conduira {dus loin cfu'oo 
ne pense pour 1^ moment. 



Les rico9''àam€9 étaient les hommes puûsaata qui 
gouvernaient l'Espagne dans le temps des 6 idea et 
après la restauration de cette monarchie par doi| 
Pelage dan^ les montagne des Asturiei. Ce nom 
est parvenu jusqu'il nous, et il y a peu de teMfê 
qu'on a voulu faire un simulacre du conseil dea 
rico^'-homu dans Veêtammtû des prourm^ mais tt 
n'était pas aisé à la faiblesse de donner de la fonce à Im 
nullité; j'entends par là le ministère de l'époque et 
l'état dans lequel s*est trouvée la )iaote noUesse d'E»» 
pa|ne- Je crois bien qu'on aurait pu faire une chose 
magnifique de ce royaume; maisr|e voyais aussi 
qu'il deviendrait la honte dea natiims. Mais ce n'est 
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pas ici le lieu de parler de cela^ et peut-être nulle 
part, ni jamais. 

Jedisdonc que les ricos^kmnes étaient les hommes 
4^ gouwcneopaot et de ppHT^ir qui étalent à b tête 
des a£Eaires 4^ rfispagoe sous les ovdres 4u foi, et 
sonnent contre luii;. Oa erflU géoéralemçqt que 
ricihhûme était la çoême chose qu'Amm^ riche; 
c'est une graa4e errepç : on ne saTait pa« 499fic^9 
temps-'là pe qu^ c'était qu'un homme riche dans \^ 
^n% qu'on l'emploie aujourd'hui. Il y avait bien 
quelques juMs et quelques vilains qui étaient ric|ie», 
mais ik n'avaient aucune part dai^s le gouverne- 
ment ; aussi rici^Amw était une chos^ très différente. 
Je crois en effet que c'est un mot gode, qui est 1^ 
mck-ma^m d'aujourd'hui» $i on peut faire usage d^ 
c^ pioti 4ans ce e»s rwhéome m reklnmom 
serait l'homm^^ du .rojaufiie^ de l'empire qui à le 
droit de gouverner les affaires 4u pays, ce qui ett 
une chose, bien différente de l'homme riche qui a 
camassé que^qu^ra écus daio« le négoce ou de toute 
autre manière^ et ce qui éaiplique aussi pounpioi la 
npbj^e a eu une si ^im4^ prépondérance dan3 le« 
affaires du rojj^um? touchât la richesse matérielle^ 

lllfiis ctf^me U09 vérité nfî peut resfer seule » 
qu'il faut qu'elle porte quelque fruit, ce que nou« 
tenons de dii« nous co|i4uû^ ^ la rectîfieatioof 4'u(l 
• mot qui a eu la plu4 grAOfi^ part isfià l» ff e civile 
el politique jusqu'à ce jouf^ et dont npua aUçius 
donne; Vain|tlfs«i 
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Hijodalgo ou fijodatgOf et au pluriel htjvsdalgo, 
hijosdalgos ou hijodalgos; tous ces noms-là indi- 
quent déjà de la confusion et que la langue marche 
par tâtonnenlents. Les hidalgos (qui est la manière 
commune de parler, quoique vraiment on dût dire 
kijosdalgOj mettant le signe du pluriel au mot hijo) 
étaient la noblesse de la campagne, les, gentilshom- 
mes des villes de province, et par conséquent en 
général la fleur de la nation comme étant les plus 
anciens seigneurs terriens. En effet les hijosdalgos 
gouvernaient civilement les villes, et ils pouvaient 
parvenir à tous les emplois civils et militaires du 
royaume. Et pourquoi cela? Parcequ'ils étaient des 
hijosdalgo ou hijosHl*atgo: il faut donc que ce nom 
signifie quelque chose. 

Cela est si vrai que l'opinion générale est que 
hijo-d'algo veut dire fils d'algo^ (aliquid en latin) ou 
de quelque chose. Mais c'est un monstre que 
cet aliquid^ qui signifie quelque chose, parcequ^on 
ne trouve pas de mots de cette nature^ et de même 
qu'il était impossible qu'un noble royaume livrât 
ses destinées à des hommes qui n'avaient d'autre 
mérite que celui d'être riches , il l'était aussi qu'il 
fît son monde d'élite des hommes de quelque chose. ' 
L'homme dans la vie privée peut se moquer de tout, 
mépriser les institptions; mais dam la vie publique 
il se respecte, et mieux encore il a ordinairement 
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de l'orgueil. Ainsi donc quand \cs Espagnols vo»i- 
lurent se donner ce titre ce fut pour s'honorer; et 
en .vérité ils s'iionorént quand ils se disent fils 
d'algo ou fils de /lale^ lialle^ gala ou gaelâ^ c'est à 
dire fils de bonne maison. 

Maïs pour se faire une idée de cela il faut donner 
l'analyse du mot suivant. 

GiUxiA. — La Gallîa latine est tout sin^plement 
le pays des galles ou halles^ le pays dans lequel les 
habitants vivent dans des halles ou guetas^ qui sont 
en eusquère des chambres. Mais laissant ce nom 
pour une autre occasion , et prenant seulement ce 
que je viens d'indiqUer, on voit que hijo d'algo veut 
dire le fils d'un père qui a une guela ou maison, ce 
qui indique qu'on vit dans l'aisance ; qu'on est bour- 
geois d'une ville. 

' On v6it donc qu'en Espagne il fallait être Gaulois 
pour être quelque chose , et qu'en France il fallait 
être Romain ou peu s'en faut^ puisqu'il fallait être 
gentilhomme pour parvenir aux emplois; et yoilà 
comment les choses se croisent, et comment on les 
trouve là où on était loin de les attendre. 

Hijo d'algo a deux éléments qui ont la mênie 
signification, puisque go et deoM d' sont la même 
chose. Higo ou algo pour aZ-co, qui est de la guela 
ou de la halle; ainsi je suis J^ergara^co^a, de Ver- 
gara , et j'ai eîi un cousin qui est Irun-go-a^ d'Irun, 
ou si on veut Vergara-cu-a pour gu-a , Irun-cu-a 
pour g'ti-a, où on observe la transformation de çoa 

9 



Digitized by 



Google 



— 130 — 

tn goUf de i:uM en gtm ou co en go^ et il m airrite 
de m^e quand le mot finit en /• 

Go qU6 qous venons dé dire explique deux loi4 
anciennes ét^blied dans les Tilles pour acquérir le 
droit de bourgeoisie ou pour le côns^nTer» Si on 
était étranger il fallait prouver qu'on était sans 
tache , c'est à dire noble dans son pays, et de plUs 
il fallait avoir /^^ millaresj c'est à dire des biens fonds 
de la valeur que la loi ou coUtume exigeait; cette 
loi ou coutume variait seton rimportance des villei: 
c'était le ûéntm romain qu'on comptait par millitfs 
de sesterces^ Mais 11 y avait d*lAutres villes oà pour 
être bourgeois il suffisait d'avoir une maison avtc 
le toit couvert bien nu mal de tuileé et une porte. 
C'était la coutume gauloise, et c'est à cela que h 
nom é'hijû-^'algo a rapport. 

J^ pourrais apporter encore ufi bon nombre de 
preuves à l'appui de mon assertion , maië je Veux 
seulement ajouter quelque chose ayant rapport aux 
différents nomé qu'on donne aux chevaux > etparce- 
que nous avons parié de l'Andalousie, et parceque 
que le cheVal a attiré de tout temps Tattention de 
lliomme. 

On ne peut, on ne doit pad parler de l'Andalousie 
sans faire mention de ses chevau)^. On donne di- 
vers noms au cheval; le plus usité est celui ^potrù, 
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dont la signification la plus précise est celle d'un 
cheval qui a quatre lierbes» ou qui a trois années et 
quelques mois; c'est le temps de les atar, de les 
lieT) c'est à dire de les amener i l'écurie et de les 
dompter dans Iç maaé|[6. Eh bien» je dis que^K^^iv ' 
est un nom tandale^ et qu'il est le fourtA anglais, 
quatrième, de fimr^ quatre. 

Je sais bien qtte dans l'allemand vier est quatre, 
et \fiert^^ le quatrième i mais tout le monde c(Hinatt 
attsfti qtte ces noms sont une même chose. Cela 
{voûterait sëtilemeAt que lea Vandales avaient une 
pron<Miciation aa^ptaiseï et je trouve cela tout na- 
turel. De fmrik ou fit furto^forto^fotro^pcirûf 
fûrMi»9 fûrîMlrû serait l'animal de quatre aas ou 
dan^ se quatrième Attnée. Ifous avons foairtA^, 
cheval qui a les qtaatre pteda blancs i ^uairero^ le 
voleur de bétaiU des àbimaux qui comme le bœuf 
ou le cheval ont quatire pieds^ maid non de poules, 
qui n'en ont (^ue deux^ ou de blé^ etc%; ^Hartag$^ 
cheval d'une taille moyenne comme uû cheval de 
quatre herbes. Noua voyons aussi que dans ^mtro 
et quarto., quatre et quatrième, l'r change de place, 
à quoi je puis ajouter que ces deux noms ont un 
grand rapport avec potro; mais cela dépend entière- 
ment d'un t^tre d'idées divefseaj je réamoe tout 
iftnphsmettt poilr le ttooienté 

Le fêîrè elt aussi la machine <\u l'appareil avec 
lequd oa doadail la questîMii j'examinerai une 
autre fois si ce jboni vient de ViquuUuê latin ou du 
|Kirr9 vandale^ 
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. "^ TorOo, tar«lMfo. 

On dit qu'un cheval e»ttôrdo^ tordillo quand il a 
!e pfoil noir et blanc de manière qu'il en résulte une 
couleur bieq mêlée : c'est ce qu'en France on ap- 
pelle gris-pommelé. Eh bien, je dis que tordo vient 
de tertio, dont on a transformé Ye en o, comnae 
dans servas, servos, et mieux encore du dritte alle- 
mand, d'oH vient le third anglais, que les Vandales 
prononçaient thyrd, thurd, qui signifie troisième. 
Ainsi donc tordo est le chçval qui a une troisième 
couleur provenant .de poils blancs et noîrs bien 
mêlés. Nous avons le sucre terziadoy qui tient Ip 
milieu entre la bonne et l'ipûme qualité; Nous 
avons des chevaux azucary canela, sucre et cannette, 
qui portent ce nom parcequ'ils sont nouveaux, pour 
ainsi dire, en Espagne, et qu'ils viennent de France^ 
Il y a des* tordos de campanano^ tordos de clocher : 
selon le dictionnaire de l'académie espagaoié ces 
notfi^ viennent de la inême raciae. 

JRio. 

Cabalto pio^ c'est le cheval qui a de grandes taches 
blanches, noires, et surtout blanches et rouges bo- 
vines pour ainsi dire. Pio est le dtw latin ou le dvtù 
grec; c'est par conséquent: la même chose que éî^ 
deux, et signifie bi^colore^ qui a deux* couleurs; et 
il ne saurait y avoir un mot mieux employé, parce- 
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qu(3 les deux couleurs sautent aux yeux distincte- 
ment d'une manière très remarquable. 

On appelle ainsi, et mieux encora jaca de dos 
cuerpos^ un cheval qui n'a pas la taille pour le ser- 
vice de rarmée,\maîs qui cependant a un corps fort 
capable de supporter la fatigue. Nous avons le mot 
jaca^ qui semble tirer son origine de très loin; nous 
avons surtout ce dos caerpos^ deux corps, qui est un 
non-sens absurde si on examine la question d'après 
la manière de voir d'aujourd'hui : ni l'espagnol ni 
lejrançais ne peuvent expliquer cette locution ou 
cette phrase étrange. Mais si nous nous appuyons 
sur Teusquère, nous trouverons que doSj deux, est 
6i; et d'un autre côté nous avons le verbe tpiniy 
mettre, travailler, surtout dans les labeurs de la, 
campagne, comme nous l'avons déjà vu et que nous 
le verrons encore. Ainsi cheval de dos cuerpos est 
cheval de bi-cuerpo^ d*ipini-cuerpo^ c'est à dire qui 
a un bon corps pour le travail. 

Toule la difficulté consiste donc maintenant à 
passer de Vipini à bi^ ou, pour mieux dire, à pi quj 
passe à^e. Dans ipiniVi final disparaît avec facilité, 
comme on le voit dans les verbes de même nature: 
ibilli, marcher, se mouvoir; etoirri^ venir; et la 
voyelle initiale disparait tout simplement. Il en 
résulte donc pin; cet n disparaît le plus aisément 
du monde, comme nou$ en verroos mille exemples: 
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il eo résulte doûo pi et ensuite bi^ qui est U0 txi» 
beau nom qu'on a transfioimé en u|ie e3&|MfiN0Q 
extrêmemenf barbare. 

Je crois donc que* j'ai bien expiré ces noms 
appliqués à la race chevaline, et que c'en-est assez, 
quoique peut-être plus tard )e pounai afonter en- 
core quelque chose. 



DE qtnSLQUES NOMS ARABES. 

Quoique nous ayons vu quelques exemples qui 
prouvent que je suis un homme de raison , cepen- 
dant il y a toujours un grand désavantage 4 sortir 
des routes ordinaires : le basque a été et est en- 
core si décrié, avec quelque apparence de raison, 
dans l'esprit des personnes qui peuvent à juste titre 
passer pour savantes, qu'il faut donner se& preuves 
d'homme de bon seqs plus d'une fois et devant plus 
d'un tribunal. Ainsi donc je. veux faire voir qu'bp 
trouve en France pîus d'un exemple de l'influence 
que la langue des Arabes a exercée sur ce beau 
royaun^e. 



1) y a dans le pwt de Toulon un fort iinporUuat 
appelé iAifa%if#^ ce nom est entièrement arabe i 
il vient de iéigaa^ cnfugii aà eum^r^fàgii hcuê^ 
oêj^hfm, qu'on proMoee sm^mh^ matgat^ ou nuêiga 
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en ètmt 1» prcmoneiiHoii up peu «ffeetée «16 la 
4e7|iièra «yllabe terminée par un an. De ntéêga on 
passe de suite ^tnaigm* On roitque oe Dom signifie 
M» port ou ua lieu de refuge pour les T*isseau« 
surpris en mn par la tempête , et Ton sait que le 
p<»rt dé Toulon est magnifique et très propre i oel 
usage. 

Il est probable que ce nom lui fut donné dans le 
septième ou le huitième siècle, i Tépoque où le 
Dauphiné étuit encore dominé par lés restes deH 
armées d'Attila. Dans ce temps*là ee pays se t^ôu-i 
Tait en général dans un état de désordre et de con- 
fusion, et les Aiabes pureot sans doute pare^^ùrir 
ces mers soit pour y faire la guerre, soit pour y faire 
quelque peu de commefee. 



La i^Uh est un grand vsiisseau dt bois dans le«^ 
quel les boulangei s mettent la pfite doUt on lait le 
pain. 

Ce mot arabe est, selon Golius, çapÂinuêj am $i^ 
mik ^fuid ^x panna eMctiUp tig^U fulcitmn^ ^tm 
kHum eê terra e^partantur. Le même auteur rapporte 
une autre orthographe du même Boea ou plutèt 
un nom tout différent, n^ais qui a le phis grand 
rappon; h^c iékife dans la prononciation, et qi« 
signifie aussi cophintUj canistrumj heubu in fuoqukl 
reponitur; fere ex spariOj. velfoliis palmœ^ vel ex corio 
etiam sacci forma. 
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Il faut de plus observer que la racine éa premier 
nom signifie que les nuées versent de CeçLu^ et que 
par conséquent on trouve très naturel que sébile 
puisse signifier le vaisseau où on met la pâte pour" 
faire le pain. Il ne faut pas oublier aussi que l'hi- 
ver on met la pâte entre des draps pour qu'elle 
paisse subir la fermentation avec plus de facilité et 
sans interruption ; quoiqu'à pré^etit il y ait d'autres 
méthodes en usage, on ne doit pas cependant ou- 
blier les anciennes, qui furent celles qui donnèrent 
l'origine aux mots. 

J'omets de faire parade des noms arabes écrits 
avec leur alphabet, parceque cette langue n'est pas 
dans lé cours des connaissances ordinaires, et qup 
par cette raison un irrand nombre de mots en ca- 
ractères arabes eusicut entravé l'impression de l'ou- 
vrage sans aucune utilité pour le lecteur. Je crois 
cependant que ce que je dirai mettra aisément sur 
les traces des questions l'érudit qui voudra les exa- 
miner à leurs sources. Quant au latin, comme il 
est très connu, je ne fais aucune difficulté de laisser 
beaucoup de mots sans traduction, parceque je 
trouve qu'Un trop grand soin sur ce point serait très 
ennuyeux pour l'homme intelligent, et très peu 
profitable pour celui tjui ignore cette langue, eu 
égard à la foirme double et fatigante que le livre 
aurait dans ce cas. 
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JLa MHanem 

C'est le redoublement continuel de tambour 
qu'on bat tous les matins dans les casernes ou les 
cantonnements de tïoupés. Cette batterie de tam- 
bour est très importante en temps de guerre, parce- 
que c'est, pour ainsi dire, commencer par la vigi- 
lance, qui est si nécessaire devant l'ennemi. On 
suppose généralement que ce nom vient de Diane, 
déesse des forêts et très amie de la chasse; mai»? 
cette déesse était aussi la lune, et elle régnait sur 
la nuit ; et dé là on supposait l'origine du nom de 
cette batterie. 

Eh bien, tout cela ti'est qu'une illusion, puis- 
que le nom est certainement arabe en tout et 
partout, et exprime l'action du verbe : Religionem 
amplexus et que deditus fuit, et Religioni adhcesit; 
c'est à dire l'acte par lequel on croit à la Religion 
et on l'aime , et de plus ipsa Religionis qhservantia , 
l'action d'en faire les actes extérieurs. De plus , 
il y a des mots analogues qui ont rapport à cela , 
et qui expliquent la valeur du nom Diane, ou ce 
qui vient de la même racine,' avec ritm^ çomuetudo, 
mores, oinnis res quâ colitur Deus, etc. , etc. On voit 
donc que cette D^'ane a rapport à un culte ou à une 
coutume, et que cette coutume est une chose qui 
ressemble à ce que les Français appellent Y Angélus 
et les Espagnols les Oraison»^ lesquelles le matin 
prennent le nom d^Alba , où les oraisons du cré- 
puscule du matin* 
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Les mahométans par la nature d* leqrs mœurs et 
la température de leur pays sont très matinëux; 
^ipsi ils ne ipaQcjDent y^mm 4^ l^ire leurs oraisons 
du lipatin, tandis que las chrétiens, mêoie les plus 
déYOts } sQut la plupa^ du temps^ eqcore au lit au 
lever du soleil* Je me rsippelle ç^ix^ oaêoie dans 1q 
siècle passé le Grand- Seigneui? dpnna à une coqii- 
p^|;nie qui se distingua vaillamment contre les 
j/tutTichieos le privilège de faife vib^r trois fois 
leur$ èpées à la. pointa du jour, et de donner troî^ 
^XiiMs cria pour pouvoir jeter répouvftnte pwmi les 
enuep^is. Cela se faisait aprè^ la diane , c'e$t à dir« 
après Toraison du matin. Si on se rappelle le£i gran- 
des conqu^es des Arabef ^t les longues guerres des 
Croisades, il eit très aisé d« 3'expliquer nptjroduc- 
tion^^cenom* 

Si (Ku vo^lait dire qu^Diam TÎ^ot 4^ <ik$ et aoo 

pa9 d^ Diane, la d^es»; Diane, ce s^ait eltançec 

la questjoD, mais qqu pas la résoudre, parceque 

Di^ ne peut point venir de diç$^ puisqu'on voit 

que die& qe prend pas cette tej:miQ4i$on dans $ofi 

dériYé adjectif, et que de plus le latin n'a pas u» 

twtp grand penchant am^ adjectifs eq anci#, 

. Il ^«t probable que VJ^gelm vient dft^ ^^ttj^ çwj^ 

tume mahonçtane , ^ao^ que cela puisse servir an 

rkn à décriée Ig saÎAtaté de oatte oraison ni à i«ter 

h ridkqle $m fif tte lai, Sq e|r«t) quoique quelques 

dejpi-savftnts pratandeRt q«a YMgelw fut établi 

m VtsV»^ payr datfturftap l«s salheiir^ dom la 

terre était menacée à cause de. p à^ J9t$ tli#l|a 
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co<Dèt<»« op «ait nm g^ fut pouir supplier le ciel 
qu'il vQulût ,]^i^(i rompre le bras puissant des ma- 
bamét«q& que VAngelus fut décrété par le papnk 
de c§« temps , çt $1 4taiit trè« n^^turel que TÉglise 
prit des maliométau» la hon^e coutume de fairç 
quelques wiâsi^ to^fcs quelquefois )e jour; car 
quoiqu'il ftt r«c<Hi»in»Ddé p v TEglipe de prier plu- 
sieurs im le jour ^% \% P^tt» o«^mme ou le voit daus 
ses Peilves ««uoaiques du jour^ du ioir et de la 
nuit, ou u -ai%H p^ > P9«l ^mi 4ire, d'oraisone po- 
pulaires et à la piwt^ de tout le mc^ude » et c'eat 
c^ qu'^ip gjigM 4fee r4?!é:^ 4u Qia^tiu » du IUkU 
et ^ Koif. 



G'ett «ut eliMe bien ea»Rue dena rhistoire qu# 
le* iMiiages et lee préteutipiia dea pfÎQcea de U 
flMÎseD d'Aft)ou » il n'entré pas 4an» le plaa que je 
me suis tracé de parler des événements qui se sout 
passés hier, pour ainsi dire, par rapport à ceux dont 
je fais le sujet de metlMlMielMS dans ces trois vo- 
lumes; mais il y a un prince dont la mémoire se 
peqptiief d^p^ 4«i iik^, el qui ^ivra prub^le- 
meui %m9m hv^^mf» ^ «b bitRt ei« piîne« va 
le hiMvak lMa»A k ^«lieux , dqnt rbistoîre. eii 
dtveouft iamvit^ par lea eh^ntsi de TArioslet 
Ce héro» ^tail l'épcivnraute des Hautes i son hiaa 
était t^èa lourd a«f les inéoc^ants , son épée irré- 
aiitihla i ékhkmfWàigié oelo ilport«^ un uom 
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mahométan, puisqu'il était prince d'Angers ou 
duc d'Anjou, et que ce nom Tient d'un mot 
arabe qu'on peut traduire par réfugiant , et qui 
peut signifier aussi effugium^ asylupi^ soit contre 
un ennemi , soit contre des inondations d'eau. La 
racine signifie evasit : liber et liberatus fuit. 

Ainsi nous avons Angers^ qui est Jnge-€rri\ 
ville de l'ange, du fort, dii château*; Anjou, nom 
de la province , qui est la même chose qn^Jvjen , 
ou Angen par la manière vague d'écrire et de pro- 
noncer l'arabe , ce dont on a des exemples sans 
nombre dans les livres. Angevin vient A^ Anjou ^ 
écrit avec l'orthographe que je viens de faire voir, 
et de la formation latine du mot. 

En effet , il fallait que les noms arabes dominas- 
sent dans toute l'Europe, parceque c'était le peuple 
guerrier du moment : ainsi tout le monde prît leurs 
atabaies, leur tambour, les timbales et les armes; 
et voilà pourquoi on trouve ce nom dans le cœur 
de la France. 

* l 

Angoulême , capitale de là province de l'Angou- 
mois; c'est la même racine que Scelle qui donne le 
nom à cette ville et à cette province; On voit en 
premier lieu qu'il y a une très grande disparité 
entre Angoulesme et Angoumois , et que par consé- 
quent, suivant la règle que j'ai posée dans le pre-- 
mier Tolume, cela veut dire qu'on a fait usage de 
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<]iver3 éléments et qu'on avait perdi^ sa vraie va- 
leur. Cette même observation pouvait être appli- 
quée aux noms A* Angers^ à' Anjou et à* Angevin^ 
et J0 crois que ma rémarque était juste et mon in- 
terprétation heureuse*. 

; Ici de même il faut chercher la valeur des se- 
conds éléments qui diffèrent essentiellement au pre- 
mier coup d'oeil ; cependant cette différence dispa- 
raît quand on considère la nature intime des mêmes 
éléments : en effet, dans Angoulême, qui est An- 
goulesme et Angpumois^ nous avons VAtijou ou 
Ange^ qui est la même chose ou la même racine 
que celle d'Anjou : nous 2iYons oamois , qui est ou- 
me-ois , et cela aume-ays , aume-aure , c'est à dire le 
bourgeois, le demeurant de Taume , qui est la niême 
chose que domus , dont Vo s'est converti en au et 
dont le d est une lettre euphonique* Ainsi donc 
angoumois veut dire les habitants , ou le pays , ou 
voisinage, si on veut un fort de la maison d'Anjou 

. ou du refuge. En effet cette définition s'accorde par- 
faitement bien avec ce que j'ai cru voir à Angou- 
lême quand j'y suis passé , puisque la haute ville 
située dans un lieu élevé domine des campagnes 

/très belles , comme le nom parait l'indiquer. 

Le nom d'Angoulêtne est difficile à analyser, et 
si je ne croyais pas avoir quelque crédit dans l'es- 
pjrit du lecteur je me garderais bien de me four- 
voyer dans ce nom, qui a les éléments les plus hé- 
térogènes. En effet Angoulême est une dès preuves 

. les plus éclatantes de l'immense confusion qui a 
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régné lon^eiàpS en Fràhce , {iliiêque e'Mf k même 
chose qn'Angtni^C''fmné 9 Ahgdû'^tkme^^m è»k 
Âfigm-l'-hemêy xjai est Vhcm àûglalS au TÀi^ 
allemand. Dans ce cad AngoUlesmè lAêrâit un ttoln 
de la même espèce que Fontàinè'4è^épiè $ Ibf^^ 
r-il£^^, etc. Maiâ tepehdant ctk hé Vduâltei^ pas 
dîlre que Tartidé te où /tf e6t là mêifife fOi«« , ptift*- 
quil ne faut pas oublier qU€ dàûS ces temps d% 
désordre la grammaire souffrit d'âusst gtfkfidë» tf)f. 
turès que' les corpâ et les ihiesdë^ nMion^j qui it 
virent culbutées et boulevetâéë^ dïhs to6s len sëUè. 
Ainsi Angou-l'-heme i^i^nififerâtt leâ tnâfsqfiÉ édifiées 
autour OU au pied dil château , et eelé s'accotnfno- 
deràit parfaitemetlt bien avec là posltlbù de k tiH^ 
d'Angoulême et de ses faubourgs » ai je fig ttis 
trompe pas. De dette manière Aitgdulèsmi^ et Atl^ 
goumois se Kent parfaitemeilt bieti, et pai^ cdfisé- 
quent Tanomalie qui se trôuVait thVtt AngôUlêttle 
et Angoumois disparaît en grande partie , puis(|tte 
dans ce (;as Angoulétné serait Yangonmè d'Aftgdtl- 
tnoià, puisqu'il était afigùa-^V-ouràe, nngâtt-^^^^mmèj 
angou-oûme, ange-omAe et mgMmè. 

On dera peut-être âUrpHé qUé j'aie cOfitiïrtfrA «b 
$, mais il y a quëlqUè t^îéoà pimt eda, el ^nmt 
les geUS de cette époque cfUiriEmt là tMUtél' t kachei 
ou hashe^ nom de FA ^ et » OU sOtl ttufii t$ê dût 
des prononciations qui |)0ùt&iéttt fàcftëtaKïlIt éftAs 
ce temps étte confondues ; oti tMUte dans quelques 
autres nomâ anciens cette coAfusiôii dèeei^tfeUx 
lettres; elle peut donc padser à celui que nbus ejtà- 
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miQo&té Oâ trouTâ étiafige rorthographe d'jln- 
gml'htnu^ et mteiie celle à'àngmleknwy et on pré- 
féra iln^u /«tfn» , d'autant plus qu'où «Yait oublié 
la valeUi^ d<8 deut éléments. Maintenant au litu 
4e ms jours boUs disons aujourd'hui i mais c'eit 
une orthographe difficile pour les étrangers ^ et il 
est probable que ii hui eût été àuime et qu'on e(kt 
ignoré la Yàleur de ces éléments^ on aurait écrit 
aujûOrdUthfnê et après aujpurduiàmis. 

Vs peut-être considéré comme le signe d'une 
syllabe longue y puisqu'on sait l'usage que te i)>aii« 
Caid â fait de tié sfgûe : àfnsi Àngouteâmè pourrait 
tenir A*AngvU^fMmef Angûu^i^^aeme , ou V^fHHe 
ël Verne y auquel ôû ajouta l's par un abus^ .ingêa-- 
tismê. Je trouve cette marche toute naturelle i et 
je crois que dans ce nom H y a ufi peta de tout 

Je pensé doûc ftVOir découvert la signification de 
e^s noms », Maïs cependant il ne faut pas oublier 
que dâni deâ recherches il ancieunes et si obscures 
il est tré« aisé de Et Irotoper, et que d'Uné autre 
^art il e*t âu&sî asset difficile pour le lecteur de Se 
persuader de la vérité d*Uûe proposition dont la 
plupart des pretiveà sont encore dans la tête de 
l'auteur, qui n'a pu éÛCOre les âoumettre à dep juges 
compétente. ' 



te Pont-âu-Changè, Ce pottipar sa position él$ît 
le plus important de rancieû Parts, et même à 
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préseqt sa position topographique est la meilleure; 
mais si nous remontons au huitième , neuvième ou 
dixième siècles,, nous verrons que ce pont élait 
unique 9 pour ainsi dire , puisqu'il unissait le cen- 
tré de la ville à la rive droite , où elle voulait s'é- 
tendre. C'est une chose qui saute au* yeux que 

\ dans ces temps de. confusion et de négligence de 
toute police il n'était pas possible qu'on trouvât un 
bon emplacement pour les marchés dans l'inté- 
rieùr de la ville; aussi il fallait chercher cela à la 
sortie du pont, qui dans sa construction faisait voir 
le besoin d*uri espace libre. En effet les chariots, 
les bœufs et les chevaux avaient besoin d'un grand 
eioaiplacement, et les denrées un plus grand encore. 
Mais dans ces temps malheureux le commerce gé- 
néral se réduisait surtout à fournir des vivres aux 
villes , ce dont on voit les vestiges dans le grand 
nombre de lois qu'on a faites pour entretenir l'a- 
bondance des objets de première nécessité et dans 
le soin qu'on avait que le pain et la yiande ne se 
renchérissent pas ; ainsi il était naturel que ce 
pont, qui était baptisé par le peuple, prit son nom 
du marché quon trouvait à sa sortie; et comme 
le prcnuer article de ce commerce était le blé , 
on voit qu'il était tout naturel que le nom vînt 
delà. ' 

Mais dans ces ten^ps, où la langue, les mœurs 
arabes dominaient partout, il était aussi tout na- 
turel que ce nom du marché fût pris de la même 

'nation, et voilà pourquoi ce pont fut appelé en 
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arabe chamjcm^ ckamjej en latin triticum^ c'est à 
dire.du blé bu du froment. 

Si on trouve que je fais yiolence au mot arabe , 
je croîs que je prouverai que non ; la pretaiére lettre 
est un c ou un A; 9 cappa grec ; mais le c avait souvent 
un son èuave, ainsi, on y ajouta une aspiration ou 
une h; c'était une lettre ambiguë, on. mit des- 
sous un petit crochet, et on en fit un c cédille ; 
on le fit suivre d'un A, et on en fit une kappa ou 
un c dur. Il est vrai qu'aujourd'hui le ch a unèpro- 
nodciation différente; mais si on supposait c}ue ce 
que nous voyons aujourd'hui est toujours arrivé et 
de la même manière , l'homme n'aurait pas beau- 
coup à' se fatiguer dans Tétude des choses an- 



ciennes. ^ 



On trouvera aussi que je fais $uaye^a troisième 
lettre de chamjon ; mdiis ici nous nous trouvolds 
dans le même cas : en premier lieu nous ne savons 
pas que change ait été l'orthographe dont on a fait 
toujours usage , et nous savons que le g et le j se 
sont substitués bien des fois, et que ces lettres ont 
eu des prononciations très rudes, dont on voit les 
traces les plus, indubitables dans l'espagnol. Le 
changement de l'm ea n n'est rien, de même que 
Van fmaly qui est ce qu'on appeUe la nunnation ou 
l'addition d'un n final , ^î généralement est ac- 
compagné d'un o qui le précède : c'est ainsi que le 
peuple ne prononce pas cet on, et qu'il dâtchanje, 
et mieux encoie chanj ou chamj. 

Si nous passons à ce que devait être le pont, 

lO 
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nous tenroQS qu'il o« pouvail: pas êtie im^ place de 
change: cette mstitution est très moderne, et il 
n'était pas possible que le premier pont de Paris 
prît son noÉa d'une invention qui devait; aattr« beaii- 
eoup plus tard. De plus , h peuple ae chaageait 
jamais les noms consacrés par l'usage ^ il pouvait 
bien le^ corrompre d'un^ manière méconnaissable 
quaiid il avait oublié leu^ valeur^mais son instinct le 
portait à ne pas faire de changemeirts qui n'eusseat 
rien de bon, et qui pussent av,iDif de mauvaises coBr 
séquences : cette perfection d'idéologie était réser«- 
vée aux savants libres de ees temps, qui aous it^ 
niénent peu à peu au siècle de Tibère etitux sta- 
tues à trente têtes et cent «oms. Ainsi le nom ne 
pouvait pas veûîr de cette branche du commeree. 

Si nous considér<»as 1^ sortie du poQt«omme un 
marché , nous trouverons que le Ghâtelet feriQ^aît 
cette place; et ea effet il était tout naturel (ja^^a 
fortiiiàt avec un château ce point si important d^ 
la ville. D'une autre part il était tout naturel aussi 
que dans ce lieu , où il y avait un grand rassembler- 
aient de monde , ii y eût un tribunal de police , et 
réellement le Ghâtelet ne fut daos Torigine qu'uù 
tribunal de police, dont les attributions et Timpor- 
tanee s^aecfurent quand Pads prit pei^ à peu les 
développements qu'à e^ par la suites il fallait que 
plus tard cela arrivât aipsi,et nous trouv^msque 
le nom de Ch^telet, qui fut donné par le peuple^ 
porte déjà l'empreiç^te de la langue française dans 
son état de naïveté. 
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Ainsi donc tout s'«r]iraQg« pouir fortifier m^ cen-f 
jectuce^de telle «prte que qnm^ on examine 1^ 
carte de Détisle on pourrait dire qu'elle a été faite 
expiés pour çonfiri^er mes opioioa^. 

■ Wl / fil Hi ! ■ ' 

Je ce^se d# donner des ^çipepiplea de aoma arabes,* 
que je pourrais multiplier encore ; mai^ cMimo 
mon but est plutôt di^ soutepir reaprit d'indépenrr 
danpe, dont l'auteur ^e trouwe doué par rapport à 
ses opinions littéraires et ar^béolo^ques^ que celuif 
d'esftmiues des pointe d'émdition importants en 
réalité» mats ^isoondaires pour le moment, je passe 
i mon véritable desaein ; il ne faut pas oublier qu'il 
n'est autre que eelui de donner un avant-goût de 
mes travaux, qui seront grande ^'ils atteignent rim^ 
portanee que mes efforts et j^ée que j'ai de leur 
portée me font espérer. C*es$ au leoteur à juger s'il 
doit m'encourager à poursuivre ce dessein. 

On dit d'une personne qu'elle a i»romtts mmts eî 
merveilles^ poiur donner à entendre qu'elle n'a pas 
tequ toutes le« promesses qu'elle avait faites. 6ek 
s'applique particulièrement aux pères des nouvelles 
mariées, cpii généralement promettent mcmts et ifier^ 
trêUlé4^ e\ qui le plus souvent ne donnent même pas 
la dot qu'ils ont promise. Nous disons aussi ofrecer 
inantes y mdravillai, sans^ que nous trouvions rien à 
redire à cela, tant l'esprit de l'homme est faible î 
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tant il a besoin de se satisfaire de quelque chose 
que ce soit! En effet si on s'appesantît sur cette 
phrase on la trouvera hété^^gène , ce qui est un 
grand défaut; car il faut qu'il y ait dans toutes les 
expressions une \dée .mère, «pour ainsi dire, qui lie, 
qui unisse' toutes les parties ^ ce qu'on ne voit pas 
ici, iiu moins au premier coup d'oeil. Mais si nous 
traduisons merveilles^ beaucoup plus proche de sa 
racine ^}xe maravillas àzns les éléments eusqué- 
riens,et que nous comparions ce que ce mot signi- 
fie, ce que toute la phrase doit dire à l'égard de 
l'homme^ qui cherche à marier sa fiile avec des pro- 
messes vagues ou même fausses et menteuses*, on 
trouvera qu'elle a une valeur très {précise, très sim- 
ple et très pittoresque. 

En effet si nous rappelons k* notre mémoire les 
premières peuplades delà France ou des Gaules^ 
ou seulement l'époque de l'invasioja d'Attila ,'nous 
trouverons quç la plupart des hommes n'avaient 
que des monts, possédés en commun ou en parti- 
culier, et quelques pauvres champs semés de nyllet. 
Eh bien , si l'on obse]:ve aujourd'hui même l'impor- 
tance que quelques boisseaux de blé ont pour les 
habitants de la campagne; si l'on observe ce que 
c'est que la possession d'un petit lot dans les bois 
ou les pâturages , on verra facilement ce qu'était 
dans ces temps la propriété d'une |orêt, d'un pâtu- 
rage et de monceaux de millet dans les greniers ; 
c'était être tout simplement le plus riôhe de son 
hameau , de son village ou même de la ville qui 
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1 

était le chef-lieu de rarrondissement ou de la pro- 
vince : tout cela se trouve dans promettre monts et 
merveilles , et signifie promettre les bois , les pâtu- 
rages, les terres qui se trouvent dans les monta- 
gnes, et cela s'explique de soi-même. Merveille est 
pour moi mel-ville^s^ mil-^HUe^^ amill-piltés ^ c'est 
à dire des monceaux de millet, mais des monceaux 
comme ceux que petit présenter un comte, ou un 
marquis , ou du moins un grand propriétaire. On 
voit donc que dans ce cas promettra monts et 7ner^ 
veilles ^t,une expression ou un proverbe très heu- 
reux, et comment le mot mille-pillé se transforma 
en celui de merveilles, puisque ce dernier en était 
le plus rapproché par le son et le sens figuré. 
. On raconte qu'une veuve américaine maria ses 
trois filles à compte d'un grand magasin tout rem- 
pli de caisses de sucre , mais toutes vides : ses gen- 
dres ou beaux-fils pouvaient bien dire que leur 
belle-mère leur avait promis y' du moins implicite- 
ment , dés monts et merveilles ou des mill-pillésv 

Animal qui a beaucoup de rapport avec le lièVre 
par sa figure , sa peur 6t ses^mœurs , et qUt vit dans 
des terriers.. Mais n'est-ce pas une chose étrsyige 
que la nation la plus guerrière du mpnde , qu'une 
nation dont on a dît il y a vingt siècles Nullam bel- 
lum sine milite gallo, ait pris le mot lapin pour le si- 
gne oq le symbole d'ua b^n c^t brave soldat, sans 
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peur dans !a batslille et botihotnme dads le lôge^ 
Inent. En effet titt des plus gtands éloges populaires 
qu'où puisse donner à un soldat c'est de l'appeler 
un ban lapin. Je me rappelle %û confirmatioti de 
cela d'âfoîr vu dans les runs de Paifis une mau- 
taise caricature du temps des guêtre^ de là réptt^ 
blique en Italie ^ où îl y «Tâît ({uelques officiers qui 
toulaient faire marcher des soldats qui étaient assis 
par terre , et que l'épigraphe disait : « Point d'ftt-* 
ygeot ^ point de pain$ point de pain , point de la^* 
»pins; point de lapins, point de rictoire. » • 

C'est traîment une jolie inscription si on laisse 
dé côté l'esprit d'indiscipline et de révolte qui y 
éclate. Mais qu'est-ce que ce lapin dont dépeûdent 
la victoire et la iféptibllque? c'est un ôiot euàctué- 
rién auquel on àjoiité un ^élément latiû ^ élément 
qui à été prodigué dans le moment de là naissance 
de là langue fratiçaise: lapin est totit simpleiqent 
olapê-enuê polir olape-atràj c'est à dire un habitant 
de Yolapei ou d'utie ota^ du un fermier-propriétaire 
qui vît dans sa maison et qui a une manière con- 
nue et sûre de vivre. Nous disons aujourd'hui dans 
la Biscaye un buen casera^ pour un fermier qui vit 
avec aisatlcé dànâi là tttt&t on dans sa ffiéiaifie ; 
et vrdidTeint tmé armée composée d'éléments é€ 
eèfté iiattiré edt presque invincible : les armées 
firànçâises datis le temps de la république étirent 
un grand noinbJre de lapitis de cette espèce. Dans 
la dernière guerre d'£spàgne les deux armées ont 
eu de bons lapms aussi $ iHaié palrticulièrentetit 
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celle qui , croyant à une vraie pacification, déposa 
les armes à Yergara* 

On voit donc que mon interprétation est belle, 
et elle ôte pour ainsi dire une tache à la langue 
française et une autre à Tarmée qui selon l'opinion 
générale, ou du moins la mienne, avait adopté 
une mauvaise métaphore, tandis que dans la réa- 
lité elle n'àvaie fait que conserver son vrai titre 
d'honneur. 

Une voiture à la Daumônti Ce fat dans une voi- 
ture de cette espèce que le duc d'Orléan» voyageait 
quand il mourut malheureusement. Il y a plusieurs 
. famillQS qui portent ce nom ; il y a aussi des princes 
ou .des dues d'Aumont; et on peut supposer que 
Daamont n'est autre qn^Aumont avec la préposition 
de^ mais noq pas toujours, comme nous le verrons 
plus tard. Si nous nous ressouvenons de l'interpj^é- 
tation que nous avons donnée au mot ilt/ma/^, nous 
verrons qu'il doit y avoir le plus grand rapport entre 
ce nom et celui d\i amont : par conséquent aumorit 
est le mont de l'au, ou si on veut la maison de la 
montagne. La première signification se rapporte 
mieux avec le génie de l'eusquère et avec ce que 
ce nom doit signifier probablement. Cependant 
comme ce nom est du temps de la confusion des 
éléments linguistiques on ne doit pas se prononcer 
trop affirmativement. 
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Quiconque lira rapidement le titre de prince ou 
duc 'de Beaumont le trouvera tout français et très 
naturel; cependant si on réfléchît un peu on trou- 
vera étrange qu'on applique à un mont le titre de 
beau. Il est vrai que c'est une chose qui passe à 
présent; mais s'il était certain que Beaumont fût 
un nom dans sa pureté, il faudrait aussi convenir 
que cette principauté est de frarche date^ puisque le 
nom doit l'être. 

Mais au contraire si nous supposons que le vrai 
nom soit Baumont, comme je le crois, et que paree- 
qu'on Ignorait la valeur de baU on a fait beau, tout 
s'explique./ Nous avons en premier lieu des villes 
qui ont des noms gaulois très convenables; nous 
savons par l'observation que les principautés s'ap- 
puient toujours sur des villes ou des noms très 
anciens. Nous savons que bau est l'élément au avec 
l'euphonique b; et cet au est le même qui se pré- 
sente tant de fois dans le premier volume, quoique 
quelques erreura se soient glissées dans l'impression 
malgré le soin de l'imprimeur, parceque ce sont 
des matières qui échappent aux typographes, et ne 
peuvent guère être corrigées que par l'auteur, ce 
dont je n'ai pu me charger, malgré mon désir, à 
cause de la grande distance. 
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Lorsc[u'une servante ou une jeune fille est prise 
en conversation avec un ' militaire , si on lui de- 
mande pourquoi elle perd son temps dans des en- 
tretiens inutiles avec un homme dont elle n'a que 
faire, elle répond que c'est son cousin^ et le plus 
souvent que c'est son pays. Un soldat en garnison 
à Paris ou dans toute autre grande ville trouve 
presque toujours quelque jeune fille à qui il parle 
à titre de payse. Les auteurs dramatiques qui veu- 
lent fai^e bien .ou mal des scènes comiques ne 
laissent jamais échapper cette excuse dépayse, et 
ils supposent que les bonnes d'enfants qui fontj* 
usage de ce mot ne parlent qu'un mauvais patois 
sans r]|m« ni raison, comme on dit; mais ce sont 
eux qui se trompent, puisque Us bonnes d'enfants 
parlent un bon français gaulois, tandis qu'ils ont 
laissé oublier cette langue, dont la naîv.eté,«qua- 
lité précieuse, est arrivée jusqu'à nos jours par l'his- 
toire. En effet pays^ mon pays est la même chose 
qn^âuzo^ auze^ c'çst à dire voisin ^ l'habitant du 
même hameau,' du même village, puisqu'aci^^ 
auzeia signifie la réunion de quelques fermes dans 
la campagne , et par extension l'homme -qui y vit 
et de plus le voisin. 

Payse est par conséquent le féminin de pays y et 
l'un et l'autre auzoj auzua, dont ^on a fait auze %|m- 
quel on a ajouté l'euphonique b^ et dont Vu s'est 
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converti eny, et le z ou peut-être tz^ autzue^ufUze, en $; 
en effet quoique omm clfei<n»» etque nous écrivions 
auzoy aazuaj il est très probable que le vrai nom est 
àutzù «Q uuizua^ iTaprès les règles qui gouvenent 
oriiiliaireipent ces fotinatîons dktns Féusquère. 

JeciQnnebeaQeoapd'iinp6frtanèeàe69noms^ qu'on 
peut considérer comtne Texpression h plua joaive 
du tangage; et si j'ai bien interprété leur valeur^ jé 
crois, pQur ainsi dire, avoir pris ^r lé fait k langage 
daas sa formation primitive. Je saisbito qu'on peut 
me de^nander dés choses dont fe ne fais^ici aueunè 
mention ; mais que je les sadbe ou que je les igndre^ 
je crois que les faits déjà énoncés sont suffisante 
pour former un jugement préjudiciel avec connais^ 
santé de csiiise. 

Il li'y a pas de chose qui m'ennuie plua dans 
les cortès<d'Ëspagne que le cheval de iataille; il n'y 
îk ^M de préopinant qui ne se serve de cette 
expression, qui ne présente son corps pour être 
p^cé par tous les mauvais javelots des orateurs ({ui 
font Forgueil de l'Europe. Les lois qui nous régi^ 
sent softent des mêmes têtes, et par cet exemple 
5fi pourra joger du bonheitr que no^s pouvons nous 
promettre des hommes qui mëprisetit les choses 
anei«r0nes' el n'étiidiènt les modernes que de ft*a- 
T#s , perisqu'ils ignorent «ne chose qui a presque 
tou)oti|iâ im seœ cla» dans les chaiûbres françaises, 
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et taujotiia^ si je ne me trompe^ dans lés chambres 
anglaises^ Mais passons «u sujet en qtlestioti. 

Quand dans le }ratlement anglais on agite tine 
question impartante où doilne toujours qtielqiies 
raisons bonnes ou spécieuses derrière lesquelles de 
défend le ministère^ et c'est le eketfal de bataille ovi 
lé Halking horset Par exemple on fait la guerre au 
céleste empire par ra^eité et Fardeur «ordide du 
gaîn^ méprisait rbûniànité qui défend àè sacri- 
fier au eommeree de Kopium et aiix horreurs de là 
guerre dés millions d'hommes) on dit que les alliés 
qui ont euhivé de TopitiÈQ dans Ifespoir d'étré pré^- 
tégés dans leur commerce ne doiveut ptts être 
trompés d^ns leur attenté, et qu'on doit déclarer 
la guerre à là Chine; où dit que les finances, que 
réchiquier souffirkr^t beaucoup si on teût être 
fitste^ on dit quelle eommissaire Lid pd un autre 
a affiché dans les rues de Gunton un déclet ou ûil 
arrêté calqué sur ceux qui sortent périodiquement 
depuis quatre taille ias des burédUt de la cour$ on 
dit que la reine aujs jolis pied^, au sourire gracieux^ 
que là graiidef que la nébaleuse Bireiâgne ont été 
insultées^ et qu'il faut déélafer la guerre à Fempif e 
chinois. > 

On j^ntd à Ée tendre maître d'Sléfat et à se 
faite le ptMeotéttr uâ peu suspect et beaucoup 
tjranoique de la Perse; on se rend maître dgs ilesf 
qui eantiéUdént le miëut^ et On dédare la gue«e 
ft Dost-'Mohatefitiéâ de Caboul ipoiit mettre à sa 
place Sid^'Séodhja : ici le dievalHe bmaille est la 
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légitimité. Sidi-S6odhja est le prince légitime du 
Caboul, ce dont les Anglais ne se sont ressouvenus 
que quelque trente ans plus tard qu'ils ne l'auraient 
dû. Ainsi donc dans le parlement anglais le cheval 
de bataille (stalking horse) ce sont les intrigues de 
la Russie et le besoin de rétablir sur son trône un 
prince légitime , c'est à dire ce sont les prétextes 
qui couvrent son ambitioh* sans limites. 

Dans les fortifications de Paris le cheval de bataille 
a été pour les uns le désir, le besoin de donner une 
grande sûreté morale à la France , pour les autres 
la certitude de l'inutilité de faire des dépenses sans 
fin pour ;de pauvres résultats, de nuisibles peut- 
être. Et pour parler brièvement de l'Espagne, les 
partisans de la régence unique avaient pour cheval 
de bataille le désir de donner de la force au gou- 
vernement, et ceux de la régence composée de 
trois ou de cinq membres le prétexte de ne point 
faire courir de périls à la liberté. 

On voit donc que selon les Anglais, et aussi selon 
moi, le cheval de bataille n'est pas la question en 
discussion, mais le prétexte ou si on veut le vi:ai 
argument^par lequel on veut résoudre une question 
dans un sens donné. 

^ Mais que signifie doQc cheval dcb^taille ou stalk-' 
ing hor$e? Une chose très naturelle, une chose très 
belle ; mais avant tout il faut qu'on ait devaut les 
yeux que la vraie phrase est pour le moçient le 
stalking horsç anglais, et que le cheval de bataille est 
une faible ou pour mieux dire une mauvaise tr^-* 
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duction de cette phrase, que nous devions considérer 
comme la plus propre à Temploi qu'on en fait en 
ihatières de discussion. "En effet statking horse n'est 
autre chose qu'un cheval de frise; et afin que nous 
comprenions bien la force de cette expression il faut 
que nous prenions l'histoire d'un p^ii loin. 

Quand les Romains commencèrent à* conquérir 
le monde ils trouvèrent toutes le» nations établies, 
pour ainsi dire, dans leur pays respectif; ainsi donc 
ils leur suffit d'envoyer des armées pour en faire la 
conquête et assujettir les divers peuples 'â letirs lois. 
Mais quandT tout le nord de l'Europe et une grande 
partie des peuplés de l'Asie centrale s'ébranlèrent 
pour foudre sur l'empire romain, il arriva qu'ils 
présentèrent ^u combat des armées plus où moins 
bien disciplinées; ce furent ces mêmes peuples qui 
fondirent sur les nations voisines et mirent tout à 
feu et à sang, ne laissant après eux que des ruines. 
Dans ces circonstances l'art de la guerre changea 
entièrement de face. Comme les armées jporlaient 
avec elles non seulement l'attirail du ménage, 
mais^ aussi tout ce qui avait rapport à leur genre 
de vie, il en résulta .qu'elles durent former des cam- 
pements immenses qu'elles fortifraîent à la légère; 
niais quand elles étalent en marche elles ne pou- 
vaient les fortifier qu'avec des chariots placés en 
cercle. Mais soit qu'on fût en marche, soit qu'on 
voulut exploiter un pays, il fallait que les camps 
eussent, leurs entrées franches et que de plus ils 
fussent à l'abri d'un coup de main ; et pour cela on 
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ne trouya poipt de chose plu» pi^R»^ fut l(» 
çheYm^ àe frise, <}ernère lesquels on p^ufaîl %i^ 
m^nt combattre. Voilà dpftc U ft^lkmg àan^ 0» 11) 
vraî chevé^l 40 bataille dont h» çi^teui^ paillât Qià 
du pioiqs Tei|leat parler* 

Hais4î| laiss^pt de eôté quelques qvi^^tioop açc«#<- 
sôires, iious passons à re^imen de «es mots, hqus 
verrons qu'en dopnant à korsf la NgQtAoation dti 
cA^ii/ n^us aurons $talki^g, qui vi^nt ^'malrdui 
couvrir, d'où vient malki-ya^ une cUope flfui couf re, 
buru-estaHH-yt^^ le mouchoir qui couvre la tltei le 
couvre-chef que pc^sçnt les femma» h^squ^?» 9ur** 
tout les femmes niariées^. Aimi hûFsermtking§&£sAt 
un cheval qui couvre )e guerrier qui combat derrière 
lai« Qn voi|; maintenapt que cette métaphore est 
employée tous les jours très heureusement ddus la 
parlement anglais^ puisqu'il y a upe machine de b^ 
employée en guerre pour h déleo^ des «^amps, 
connue sous le nom de cheval ou.miem encoie de 
etevalitfi. frise. 

Mais il arrive ici ce qu'on voit dans beaucoufi 
d'autres circonstaocçs, c*est que l'hoMue comprend 
mal une phrase, et qu'il se tourmente jusqu'à ce qu'il 
lui trouve bon gré mal gré un sens dnqt il se con^r 
lente. Le cheval de frise est un soliveau ootpgoBef 
percé d'un grand nombre de trous en spicale par 
lesquels on passe de longs bâtons, des pieux ou des 
lances, de manière que de quelque sorte qu'^a le 
roule il présente la même défense. Â la vérité ûy 
a tïè» peu de re^emblaiic^' entre un cheval nature) 
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et uil Malkmg hûta; et eef&idud cette méiftf biMc 
devient iûm&iettke si nouâ xecouroDS à Téu^quère 
{lour VexflufBUit^ fuisqufi aous trou^tm^ qite i^rii^ 
est ^^^«rou prtzm, deot ou dants, ^isqu-ea effet 
cette machioe présente de tofit^ parts des de&ts ou 
des pointes acérées. Dans êe, cas iiaiking hûrs/s ser 
rait les dents ou les pointes qui serf/âpt pouff eour 
?rk le guerrier, et par conséquent c'est une expres- 
sion très eonyenabie, une eaétaphore très pitto- 
resque et t»ès Yraie , mais qoi de nos jours se trouve 
dans la bpuofae ^de certaines personnes qui n'ont 
pas assez de ^on sens pour s'abstenir d'pne locution 
qu'elles ne compeennent pas. 

J'aurais eîBJc^ore beaucoup de choses intéressantfie 
i dire à ce sujet, mais optes observations s'écaiteir 
Kiient un peu dé la ligoe que |e ma suis tracée^, 
aipsi je les laisserai pour une autoe fois» Il laut 
aussi que je fasse observer qu'on a tant abusé de la 
pbrase ^Ama/ de Aataiik, eaèalio 4e biUatla^ que je 
ne troureiais pas étirange q^e plus d'un faoHuae de 
MToir et d'iloqùenc^ fèt lombé dans l'erreur par |e 
besoin de se f^ire «nteftdre des gens qui avaient 
déjà pris oiie mawrtise habitude de parler. 



Comme je l'ai fait observier, il n'jr a pas de mérité 
stérile : quand an découvre une vérité preque Um^ 
jours elle nous conduk i une autre ; «'est ée qu'il 
nous arrivera ici« La àèrse est une machine qui iifs 
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met entre les portes des plaoeft fortes ; son véritable 
emploi est de faire tomber rapidement un obstacle 
devant la porte; il lest tout naturel' qu'elle ait reçu 
diverses formes selon les diverses épo<}ues et les 
différentes idées quî ont dominé dans le génie; 
mais si nous nous rapjfélons l'immense rapport que 
nous avons trouvé entre Vo et T^, nous verrons que 
herse est horse^ dents; ainsi donc la herse serait 
primitivement un eheval de frise suspendu qu'on 
ferait tomber devant là porte. Les herses d'aujour- 
d'hui occupent en général peu de place, mais aussi 
elles n'ont pas d'aussi grands avantages. 

La herse est aussi un instrument d'agriculture 
qui sert à rompre les mottes d'une terre labourée ; 
les Eusquélduns ou Basques l'appellent Um-^rtzaj 
bost^ortzay l'instrument à quatre dents, à cinq dents. 
Cela confirme ce que nous venons de dire et ce que 
nous allons voir. 

RasirWo en espagnol est là même chose que herse 
en français; si nous ôtons à rât«frt7/9.1a terminaison, 
qui çst un signe de diminutif^ il restera rastra .ou 
rastro. Le signe du diminutif n'est pour nous en ce 
moment qu^une chose accessoire et par conséquent 
très indifférente; mais si nous décomposons rastra 
nous trouverons que la terminaison finale estt'-arra^ 
ce qui donne orraz^t'-arra^ puisque Vo initial peut 
être ajouté, parcequ'il disparait très aisément ; ou on 
supposera que Va de ras vient de ros dont on aurait 
fait ors arztarra^ ce qui est naturel des orratzas-Sy le 
premier et le second, ce qui est nMurel des ortzas. 
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Orraizaesïune é^^ingle^etartzamie dent, de manière 
que rastrUb a dans les deux cas une signification 
précise et claire; et de plus si nou3 supposons que 
orratza vient à'ortza, ce qui est ttès proba)>le et 
ce qui est même certain pour moî^ il arrivera que 
la conjecture aura plus de forée et qu'elle deviendra 
une virité : nous aurons donc la plus grande con- 
firmation deinônôpkiion sur la valeur de la phrase 
âialking hàrse, et en outre de quelques mots espa- 
gnols qui viennent dé la lajigue vandale ; ce qui est 
un argument deiplus^en faveur de mon impartialité. 
Nous aurions ici ras ou ras/ /de rastrilb^ qui seraient 
fmir ort:f et orzeta^ comme dans Villa-Harta tl 
dans Farda^ hari et fard sont pour ford. 

Je crois que le lecteur ne sera pas fâché que 
j'explique ici deux proverbes anglais qui ont rap- 
port au sujet que nous traitons : 

He made me a stalking horse to his design : il 
s*est servi de moi pour faire ses propres affaires , 
j'ai été; sa dupe. 

Cette locution n'a pas besoin de commentaire, 
tant elle parait avoir été inventée pour soutenir ma 
conjecture. 

They cannot set their horses together ; ils ne 
sauraient accorder leurs flûtes, c'est à dire litté- 
ralement : Ils ne peuvent accorder ensemble leurs 
cbevaux. 

On voit que ce proverbe est très ancien^ qu'il 
doit remonter au temps d'Attila; car dans ce temps 

1 1 
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les eheTaux TÎfaieiit aTe« leurs maîtres, étaient sei^ 
gnés avee amour et d'aurant plus nobles qu'ils dor^ 
maieat beaucoup en pleine campagne; ce qui arrire 
rarement aujourd'hui à nos chetaux, qui Tiv^nt 
pour ainsi dirie dans des conditions hors de nature^ 
Mais si on applique ce raisonnement aux chevaux 
de frise^ et qu'on yeuiUe expliquer les désordres qui 
arrivaient dans les camps par la diversité des di^ 
mensions de ces machines^ on verra bien que le 
proverbe est significatif; je ù'en Veux donner qu'uq 
exemple^ Loréqi^'il fallait mettre pour un moment 
de côté les chevaux de frise j^açés à l'entrée du 
cam|), s'ils n'étaient pas construits sur unegran^^ 
deur voulue ils causaient de l'embarras et ils 
occupaient un grand emplacement; et si on jies 
plaçait sur deux ou trois rangs, souvent ils n'a^ 
valent pas la moitié de la force nécessaire, et ocouf 
paient également trop d'espace. En effet quand les 
lances des chevaux de frise s'ajustaient bien il ar- 
rivait que ceux de la première et ceux de la sfconde 
lignes formaient un système, et qu'il était très dif- 
ficile dans la confusion d'un combat soit de les 
faire tourner comme une porte sur leurs gonds, 
soit ^ de les faire rouler sur leur centre comme 
une colonde qu'on fait rouler sur le chemin. On 
voit donc que ce proverbe veut dire que les hommes 
en question ne peuvent donner de la force à une 
affaire. Je crois que ces explications sont satisfai- 
santes et qu'elles confirment mes conjectores* 
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Je me rappelle que quand j'étais encore très jeune 
)e lisais VÀmadis de» Gaules^ qui est aujourd'hui » 
oublié ) dans une ancienne traduction française d<mt 
l'auteur prétendait que cette histoire était d'origine 
française; comme alors fe n'aimai» pas beat^coup 
les Français, que je me rappelais la discussion sut 
le Gil^Blaê de Santillane^ si disputé à Le Sage, et 
qu'en outre j'avais une trop haute idée de l'Espagne, 
je trouvais que cette prétention était hors de raison; 
mais la preuve principale que l'auteur en donnait 
frappa virement mon esprit : c'est qu'on avait trouvé 
en Picardie quelque» chapitres de cet ouvragé écrite 
en langue é'oil ou poulr mieux à*ayl^ selon f an- 
cienne orthographe. 

Quoique je fusse d'un âge auquel la plupart des 
choses paraissent nouvelles, je trouvai cette langue 
peu connue singulière; et, quoique la manière dont 
j'en entendais parler ne fût pas très encourageante, 
je fis cependant les efforts que je pus, et je parvins 
i savoir qu'anciennement la France 'était divisée 
par deux langues, dont l'une, la langue d'oiV ou 
d'oy/, était parlée dans la Picardie; et l'autre, la 
langue à' oc, dans l'intérieur de la France. 

Je demandai ce que c'était que ces langues d'oyl 
eft à'oc; on me répondit : Ce sont deux langues qui 
avaient une grande ressemblance, mais qui étaient 
distinguées l'une de l'autre par le grand lisage 
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qu'elles faisaient des particules oyl ou oc^ qui signi- 
fiaient également oui^ de manièFe que la langue 
à' oyl était le français qu'on parlait il. y a quelques 
siècles, 4ans lequel on disait oyl pour rouf d'aujour- 
d'hui, de même quje ^ûns le reste de la France on 
dirait oc pour rendre la même affirmation : ainsi 
oyl^ monsieur, et oc, monsieur (oui, monsieur) 
étaient la même chose. Il y a quelques sayaiats qui 
prétendent c[\C"oyl et oc ne signifiaient pas précisé- 
ment ^at, mais* que c'étaient de;s syllabes ou des 
terminaisons qui reyenaient très fréquemment dans 
les deux langues. 

J'avoue que je trouvai ces renseignements sin- 
guliers et irrationnels ; cependant il fallait que je 
m'en contentasse, puisqu'on était pour ainsi dire 
d'accord sur cela. Toutes ces réflexions furent le 
fruit du temps, des faibles efforts que je pouvais faire 
et dues au hasard : en effet je ne pouvais pas m 'oc- 
cuper de beaucoup de questions, qui, faute de 
moyens, languissaient des années entières. 

Je passais ainsi la plus grande partie de mes jours 
lorsqu'il y a quelques années M. La Irigoyen, par- 
lant avec moi de choses indifférentes, me dit que le 
nom de Languedoc venait de langue d'oc, c'est à 
dire le pays où on parle cette langue. Je répondis 
que cela ne pouvait être ; que cela sortait de l'ordre 
ordinaire, et que par conséquent ce devait être une 
erreur; qu'à la vérité je l'avais entendu dire plus 
d'une fois, mais que j'avais toujours pensé que 
c'était une mauvaise étymologie, comme celle de 
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Ramarantin ramemore^ etc. Il me dit que c'était une 
chose connue de tout le monde, domme je n'avais 
pas stssez de confiance dans mon interlocuteur pour 
l'occuper de mes questions linguistiques, et que 
d'ailleurs je ne lui croyais pas une spécialité dans 
ce genre de littérature, quoiqu'il eût toutes les con* 
naissances d'un homme bien élevé, je m'adressai à 
M. Van Oosterodm, avec qui je me suis entretenu 
plusieurs fois de littérature, pour qu'il voulût bien 
m'éclairer sur cette question. Il me donna les éclair- 
cissements qu'il put; mais il convenait aussi que 
Languedoc signifiait le pays où on parlait la langue 
à*oc. J'ai une haute idée des connaissances de 
M. YanOosteroom, et je croîs que le lecteur peut 
considérer ce que «je viens de dire comme assez 
fondé ,^ d'autant plus que je ne (fherche à éclaircii 
que des points de medio sumptU, ainsi que je l'aL 
déjà indiqué plusieurs fois; mais les notes que 
M. YanOosteroom me donna ne peuvent être con- 
sidérées que comme des brouillons faits à la légère 
et avec les premiers moyens qu'on trouve sous la 
main, et je ne voudrais pas par mon. ignorance 
faire tort aux connaissances réelles que possède ce 
monsieur. 

Mais je savais que la nature humaine dans ces 
choses suivait toujours le proverbe turc, dont le 
sens est véritable : Lo que siempre se ha hecho hagase 
siempre^ ce qu'on a toujours fait qu'on le fasse 
encore; ainsi je ûe pus me conformer avec ses 
opinions, et je vis en dernier lieu que je n'avais, pas 
tort. 
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Sans doute on trouvera ces préliioiinaires un peu 
longs, mais la question est trop intéressante pour 
ne point la développer; et d'autre part je Veux que 
le lecteur juge avec connaissance de cause, et voilà 
pourquoi je fais Thistoire de cette Question. Ainsi 
donc je dis que le dictionnaire de TAcadémie fran- 
çaise donne,, si je ne me trompe, quelque explication 
sur Voit et ïoc^ qui ne servent qu'à sortir d'embar- 
ras pour le moment. 

Les Italiens appellent leur langue la langue de «e, 
et la française la langue d'oui; ils supposent que le 
si exprime parfaitement bien la suavité, la douceuj^ 
de la langue italienne, puisque le si est une syllabe 
coulante qui a dans la bouche des dames romaines 
le plus grand attrait; de même que dans Voui on 
trouve quelque chose de vague et de peu sonore, ce 
qu'on croit aussi reconnaître dans la langue fran- 
çaise. Mais si le nom de langue de si peut convenir 
bien ou mal à la langue italienne, la langue d'oui 
ne peut être appliquée à k langue française que par 
une erreur ou par un esprit de ca'price , comme on 
baptise aujpurd'hui la plupart des effets des nou- 
velles modes soit d'habillement ou de meubles, 
esprit qui, comme nous avons fait voir, était in- 
connu aux anciens. 

Mais qu'est-<^e donc que cette langue de si? que 
Mnt ces langues d'oil et d^oc dont oa a tant parlé, 
qui sont restées sî obscures, et qui deviennent le 
sujet d'âne longue histoire ? Ces langues sont comme 
toutes les choses difficiles, comme tous les mystères 



Digitized by 



Google 



— 167 — 

qui proviennent 4^ Tignorancede Thomme, la chose 
la plus simpte du monde. 

La langue d'^iV ou oyle^ aule ou aula des latins, 
est tout simplement la langue de la cour, la langue 
àtVaula^ de Vaula regia, imperiatis ou imperat&ria; 
et voilà pourquoi cette langue s'est conseivée dans 
la Picardiew En effet, eomme nous l'avons déjà dit 
précédemment, ce que nouB aurons lieu de voir 
se confirmer i^ille fois, la France couvait pour ainsi 
dire dans le Soissonnais, le Laonnais et dans les 
provinces d'alentour. Dans ces temps la cour 
résidait constamment dans ces pays, et voilà pour- 
quoi sa langue fi;t appelée langue à^oyl ou de la 
cour; voilà aussi ce qui explique pourquoi on a 
trouvé VAmadis des Gaules ^crit daqs cette langue 
ou du moins dans cette province; car, laissant de 
côté k question du nom de la langue, il était tout 
naturel qu'on écrivit des histoires de galanterie, 
d'amour «t de faits d'armes pour la cour. 

On l'appela langue d'oy/ ou d'^ci/a, parceque 
dans ces grands centres de pouvoir il fallait qu'il y 
eût toujours quelques personnes de savoir, et celles- 
là devaient yivre dans le monde romain ; de plus le 
temps rendit la question des langues obscure et très 
difficile, mais non insoluble, et il était tout naturel 
qu'on s'appuyât sur la langue qui devint celle de 
l'Eglise. Ainsi les savants de la cour, les clottres ou 
du moins le clergé, qui conservaient en latin les 
quelques règles de l'art militaire, et les gens de 
robe faisaient un continuel rappel au latin, ce qui, 
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joint au langage populaire et à la langue teutonique 
que parlaient les peuples qui veinaient de l'autre r 
côté du Rhin, donna naissance à la langue fran- 
çaise;, par conséquent la vraie langutî d*^/ est la 
langue française actuelle,. qui est arrivée jusqu'à 
nous après avoir^ subi diverses variations. Qn voit 
donc bien que le nom ayln*2i aucunemej^ la signi- 
fication qu'on a voulu lui donner. 

Mais si la simple .confusion du mot oyl pris pour 
oui jeta le désordre dans la signification de la lan- 
gue d'oc et de la langue de si, il est naturel que la 
rectification de cette erreur nous, aide à éclaircir les 
difficultés dont nous venons de parler, et c'est ce 
que nous verrons arriver. 

Si langue d'oy/ signifie la langue de la cour, il est 
probable que langue d'oc doit signifier la langue du 
peuple, la lingua volgare, comme disent les Italiens, 
et comme ils appellent la leur. En effet si nous. 
ajoutons une cédille au c nous aurons oç au lieu 
d'oc. Nous avons mille exemples où aa estconverti 
en (?; ainsi donc si nous supposons que cet tf ^ ja 
subi ce changement, il arrivera qu'(?/î est la même 
chose qu'âfzp ou auz, auze^ àùzo, auzua, puisque 
dans les mot français les voyelles finales sont pres- 
que toujours muettes; mais a<i^ua, auza-^ae^ auZQs 
ou auzes sont ici les gens du peuple, les hameaux» 
les villages épars dans la campagne ; par conséquent 
la langue d'oc est celle du peuple épars dans lea 
champs. 

Cela nous fait voir une chose merveilleuse à 
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rhonneur de la nation ftançaise/ c'est qu'elle a 
conservé avec ténacité les mœurs et les coutumes 
de ses pères, quoiqu'on l'accuse d'être essentielle- 
ment inconstante. Les passions, les intérêts, les 
querelles de cour ont toujours été comme les flots 
d'une mer agitée, et quand on a obligé la nation à 
foire quelque chose par amour ou par force on lui 
a reproché des défauts qu'elle n'avait pas. 

Mais cette vérité nous conduira plus loin, et nous 
verrons que le nom de GoHogne était tout simple- 
ment f^a^cimia; M. Humboldt donne cela comme 
une chose hors de doute, et je suis heureux de 
partager l'opinion de ce savant, puisque sous ses 
auspices |e pourrai démontrer ce dont il s'agit plus 
aisément. Si donc la Gascogne est la F'asconia^ il 
s'ensuit que ses habitants sont ou étaient Yasqjue^f 
et que par coAséqu^t on y parlait le vasque ou 
pour mieux dire l'eusquèri;. S'il en est ainsi on doit 
en trouver des traces dans ce pays, et en effet il y 
en a d'innombrables. On voit donc que le Langoe*- 
doc n'est pas le pays le plus favorable aux recher- 
ches de la langue à' oc; cependant cette finale d*oc 
doit faire présumer qu!on y doit aussi en trouver 
des inestiges. 

Si la Gascogne est le pays vasque par exeellence, 
on 4oit y trouver quelque chose qui confirme plei- 
nement mes conjectures. La capitale de ce pays est 
AUdh, qui est t>récisément Yoc^ à qui on a donné 
une autre orthographe ; ainsi langue d'oc et langue 
à*aache sont une même et seule chose. Voilà donc 
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toute la France pariaùt k langue A'auck^ aucke^ 
auxe et auze, puisque ce iiom a aouffert dès yaria'- 
tions; mais comme son importance était teès 
grande , il fallait qu'il y eût des grandes probabili*. 
tés, et il y en a. En donnant donc pour démontré 
ce que j'avance sur Yoc, on Toit que la France a eu 
deux centres vasques, Tun Ters Paris et l'autre 
dans Auch , et que le centre français a été vers 
Soîssons et Laon. 

Une des choses les plus notables en faveur d-Aueh 
c'est qu'elle a une église métropolitaine, de ma- 
nière que ses lois ecclésiastiques-s'étendent à une 
très grande distance, ce qui veut dire que cette' 
ville est très ancienne et qu^elle avait jadis un« 
grande importance, puisque les évêques de cette» 
partie des *GauieS y établirent leur siège épiscopiaK 

A prient on voit le rapport qu'il ya enlare langue 
d'ûyj et langue d'm , et qu'il* n'est pas probable que 
le Languedoc en ait tiré sonnom; plus tard nous 
donnerons la véritable explication de ce mot. 

Si à présent nous passons à la tingua volgare de$ 
italiens^ qui est aussi appelée lingua de signons 
verrons que si ce titre ne orient pas de i'erreur de 
considérer les langues d'oyl et d'oc comme des* lan- 
gues d'jûui et cetfe idée comme quelque chose de 
bon, et que si au contraire il y a quelque réalité 
dans ees dénominations , il doit venir d'ozi^ dé ma- 
niée que lingua de si ou langue de'^î* est la méiBùé 
chose que langue d'o^^j , osi, auzy, au^ue; dans ce 
cas ce serait la même chose que la langue d'oc^ 
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Je ae ^puîs m^empêchet de rappeler au lecteur 
que dans ces matières plus que dans aucune autre . 
il faut qu'il se résigne à ignorer beaucoup de choses 
par la nature même dti sujet , et de plus je dois lui 
servir de guide, quoique mes connaissances soient 
très bornées. 

J'aurais pu m'étendte davantage dané la dis- 
cussion de Yoyl et de Yoc , mais il vaut mieux cher- 
cher de nouveaux témoignages en faveut de ma 
conjecture, et je crois que dans le pays basque j'en 
trouverai quelques-uns du plus haut intérêt. En 
effet sià 6iiipu2coa et dans le Soisonnais on emploie 
la même orthographe dans des noms anciens, ce sera 
une preuve à l'appui de mes assertions^ Eh bien, 
le nom le plus illustre du pays basque porte cette 
empreinte: c'est celui de saint Ignace de Loyola, 
fondateur de la Compagnie Vie Jésus ou de l'ordre 
religieux des Jésuite». Le saint et les jésuites n'ont 
besoin que d'être nommés pour être connus ; mais 
il n'en est pas ainsi de ce que je vais dire.] 

Saint Ignace de Loyola était issu d'une famiïle 
distinguée de Guipuzcoa , da:ns une vallée de l'U- 
8ola,fivière qui traverse Âzcoitia et Azpertia. Une 
très joiîe plaine qui se trouve entre ces deux villes, 
qui sont tifès proches l'une de l'autre, était le lieu 
où vivait cette famille et où elle avait une partie de 
ses propriétés; cette portion de la vallée s*af)pèlle 
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Loyola ainsi que Is^ maison du saint. Eh bien , si 
TOUS demandez dans le pays ce que le nom de 
l^oyola signifie , tous vous répondropt que Loyola 
est Vola ou la maison d^ by ou loi^ c'est à dire 
de boue ^ de gdckis et ipême de tache ^ puisque 
loiaf /t>êytf signifie aussi une tache et une chose rem* 
plie de taches ; enfin tout le monde s'accorde à dire 
que ce mot signifie boue jet que c'est peut-être pour 
cela que saint Ignace porte le nom de Loyola. 

Mais qu^on dise ce qu'on voudra, je ne crois pas 
que dans ce sens Loyola puisse avoir une significa* 
tion raisonnable , puisque dans un pays pluvieux 
et tout couvert de forêts le sol est en général hu- 
mide , que Loyola est près d'une montagne , et que 
dans le pays on ne peut bâtir avec des briques cuites 
au soleil ou adobes^ et moins encore avec de la 
boue. Majs au contraire , si nous supposons que 
Loyola a la même orthographe que Yoyl que nous 
venons d'examiner, il en résultera lau^la^ ce qui 
donne la signification* la plus belle qu'on puisse 
imaginer, puisque cette expression signifie la mai'- 
son de la plaine, la famille qui y vit, ce qui s'ac- 
corde parfaitement avec le nom de la vallée et la 
position de la maison , qui domine une très jolie 
plaine , de laquelle elle recevrait le nom ou à la- 
quelle elle le donnerait peut-être* Ajoutez à cela 
Torgueil que dans le Guipuzcoa une plaine de quel- 
ques pieds carrés inspire à son possesseur. 

On voit aussi que dans Paris et ses environs, où 
nous avons tyouvé tant de laye, on a mieux écrit 
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ce nom, et que même on en a mieux conservé le 
sens que dans le cœut même du pays basque; nous 
voyons aussi comment une mauyaise orthographe 
fourvoie lels ërudits et les peiiples jusqu'à leur faire 
perdre entièrement les traces du point ép départ , et 
par conséquent dé la vérité. 

Si nous examinons l'histoire de ce nom , nous 
trouverons des preuves sans nombre de ce que j V 
vance. Il y a à Yergara des maisons et dm majorais 
du nom de Loyola ; il y a à Saint-Sébastien une 
jolie vallée qui s'appelle Loyola ; il y a eu un gé- 
néral d'artillerie qui a commandé ce corps tout le 
temps que j'y ai servi, et qui s'appelait Loygorry: 
tout le monde suppose que cela signifie boue rouge j 
pendant que c'est lau-gorri, plaine rouge , l'homme 
qui y vît; et il y a des plaines Touges dans la Na- 
varre et en mille autres lieux. Je ne puis pas ne 
point répéter aue loy dans le sens qu'on lui donne 
représente une idée peu agréable et très peu exacte, 
tandis que le lau s'accorde très bien, avec le tout. 

Nous avons loyna^ , nom célèbre dans Guîpuzcoa 
et surtout à Vergara et à Béarain , parceque dans 
ce village op prétend que saint Martin d'Aguirre, 
proto-martyr du Japon et natif de Vergara, est 
un Martin de Loynaz dudit village. Il y a eu d'au- 
tres Loynaz qui ont joué leur petit rôle sur la scène 
du monde. Loynaz vient de lau, taue^et il est 
lauenus, lauena, launa; mais comme ce nom a des 
difiBicultés réelles , j'en remettrai l'examen à une 
autre fois, et je. dirai seulement que je crois que la 
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raciaç 4f^ bynaz est loy^ lojm , et que eelle*ci ett 
iaua y ou lan'^ plaine. 

Nous avons aussi loydi^ nom de familles connues 
et de fermes de campagne : c'est tatuiij laueàij pays 
de plaines et surtout une yallée où il y a une gorge 
entre deux plaines; il y a beaucoup de ces vallées 
dans le pays basque. Il y a aussi des leyiia$y mais 
je n'en suis pas trop sûr« 

Il y a eu dans les siècles passés un Boyle et uq 
Bayle, qui confirment ces conjectures. Boyle était uiï 
célèbre physicien ^ son nom est baule^ b^aule, c'est 
à dire Voyl ou oyle^ que nous avons déjà examina 

Bayle fut un célèbre philosophe de Tavant-der- 
nier siècle; son dictionnaire passe pour l'arsenal le 
mieux assorti d'armes contre le christianisme et 
surtout contre le catholicisme, et même contre la 
raison , puisque , laissant de côté la vérité de la re- 
ligion 9 il était homme à défendre sans répugnance 
le pour et le contre : il a été dans un certain sens le 
père des philosophes du dernier siècle qui ont 
tenté de fenverser la religion catholique. Bayle est, 
comme on voit, la même chose , c'est à dire aula 
avec l'euphonique b. - 

Le nom de cette magnifique province de Tan-^ 
cienne France est long et compliqué $ qn doit en 
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inférer qfu'il «at cempo^, et qu'il îleit atoir deux eu 
trois éléments. Muis afin que le aom soit ||lus em- 
brouillé nous ayons l'élément gue^ qui admet deux 
{Nranonciations très direrses, une de^gii^^ ce qui 
fait Languedoc, et «je cfois que* c'est Tancienne et 
vraie prononciation , et l'autre de gm , qui donne 
Languedoc 9 comme on dit et comme on écrit aif^^ 
jourd'hui. 

La terminaison oc doit être Vauze^ que nous 
avons vu auparavant ; c'est déjà quelque chose que 
nous soyons débarrassés de cet élément. Il i*este à 
présent langùed; mais si nous nous souvenons du 
penchant d'abréger les noms qui domine la langue 
française, penchant qui est naturel à toutes, et qui 
dans quelques-unes écrase tout, comme par exem- 
ple dans la li^ngue anglaise , nous ne trouverons pas 
étrange qu'il j ait là quelques lettres d'élidées. Avec 
ces données on doit supposer que langûed doit être 
un notn composé-; décomposons*le donc, et nous 
trouverons land giiend pour landa gûendi ou lande 
gûende^ comme les Gascons diraient très probable^- 
ment. L'élision du d de land , qui se trouve dans le 
land anglais et dans les- landes françaises, est une 
chose qui ne demande pas d'explication tant elle 
est naturelle. L'n de gûndi disparait avec la plus 
grande facilité comme on leToit dans mille cas ana- 
logues ; mais si on voulait dire qu'ici l'n n'a pas dis- 
paru, parcequ'il n'ejtiste pas comme élément, on 
pourrait le soutenir, puisque le vrai élément est 
giie^ la partie haute d'où nous faisons gûen , qui est 
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un élément aussi simple <fie le même gUe^ Le di 
est le signe de ce qu'une chose se trouve fréquem- 
ment. 

Il résulte de cela que Languedoc est Umde^g^ 
de auzo, c'est à dire les jkeuples, les villes, les po- 
pulations des terres hautes , des terres inctiltes et 
spacieuses y puisque c'est la valeur de landa;^ on 
voit donc que ce nom convient parfaitement à la 
nature du pays qui s'étend au loin aiu pied des Py- 
rénées; cela explique l'importance du nom^ rirré- 
gularité de la province et la difficulté de Tanalyse 
de ses éléments. 



C'est l'unique province du monde dans laquelle 
la langue basque ouJ'eùsquére est commune à tout 
le peuple; c'est celle où j'écris. Elle est très monta- 
gneuse^ de manière que ses rivières descendent ra- 
pidement vers l'océan cantabrique , pendant que 
les autres rivières qui naissent dans le revers de la | 

même chaîne de montagnes, qui sont une branche [ 

des Pyrénées, se jettent dans l'Ebre pour aller se 
perdre dans la Méditerranée à une grande distance. 
' Si nous entendons parler les gens du pays ils nous 
disent ce que bon leur semble ; mais ce qu'on voit 
clairement c'est qu'ils ne savent pas ce que le nom 
de leur pays signifie, tandis que tout le monde vous 
dira qu'il n'y a pas de nom basque qui n'ait un 
sens: en effet on croit généralement que Guipuzcoa 
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signifie egui-puz^oacy c'est à dire des collines ou 
des^montagnes où les vents exercent un^grand pou- 
voii*. Mais d'abord la formation du nom résiste à 
cette interprétation, ou il faut avouer que le nom 
a déjà une forme corrotnpue; ensuite le pays est 
peu exposé à la fureur des vents, par la raison que 
tout le monde en général vit dans les vallées ; ainsi 
ce n'est pas de cela que vient le nom du pays. 

Si nous nous souvenons de ce que nous avons 
dit, nous trouverons un grand rapport entre le gui 
de Guipuzcoa et le gue de Languedoc; en effet gui 
peut très bien être gûe ou goi, ce qui convient par- 
faitement à la partie centrale du Guipuzcoa, qui 
même aujourd'hui est appelée Goi-erri^ ville, pays 
haut; puzcoa Aoit être pauzcoa^ qui est bauzcoa^ 
bauzêr-coa ou auze-coUf puisque le b est une lettre 
euphonique. Dans ce cas Guipuzco seTdiitgiie-bauze' 
coa , l'habitant des villes, des villages ou des pays 
élevés; et c'est justement le même nom qu'on 
donne à Saint-Sébastien et sur toute la côte aux 
habitants de Yergara, de Mondragon, d'Oanate, de 
Yillafranca , etc. ; de manière que si nous voulions 
nous contenter d'une étymologie à peu près ration- 
nelle nous devrions être satisfaits. Mais le co^ coa 
n'indiquent pas un pays, pas même qu'on est ha- 
bitant d'un pays ; ils indiquent seulement qu'une 
chose est d'un lieu bien déterminé : ainsi la rivière, 
la montagne, le chien, le maïs sont onati-coa, tan- 
dis que rbomme natif de la ville d'Onate, qui y 
demeure ordinairement, est ohati-arra. 

12 



Digitized by 



Googk 



-^ 178 ^ 

Il faut avoir dieyapt laa jm% d'autres QjrcoilflH- 
tances qui éclairant 1^ question > es {i^taaiir IIbu 
les Biscayeps appellent rhabitaat de Gti^u^coa 
g^ipufza pu guipuza; maip }a prpooociatioa appar- 
tient toujours à gmputsfq, , ce qui mérite d'attirtr 
ràtt^ntiop. 1)^0^ ce cas Guipuifa seriiit un vrai 
nom d# fgmîUe , comme Trisiar, d'Auqa^Pt , ete. ; 
de plus l^ Biseajrens uppeUent lea épis de fro- 
ment qui ne donnent pa« de fruit guiputmc t soit 
parcequ'i)s ont v^n pro?§sl>6 qui dit que les Guipu»- 
coans sppt des étourdis, où bien parqeque les épis 
de blé ded ha^ts pays «opt exposés à ne pas avoir 
autant de grains que ceux des vallées, particule- 
rémejnt dans la partie élevée qu'ils appellent fe 
châttau. Cela confirme, comme je l'ai dit, que Guin 
puzcoa signifie dans ses racines principales guithr 
buutsua ou gii«'baut:çe''€ûa ^^elon qu'on veut être 
plus ou moins rigide. 

£n dernier lieu il faut remarquer que les Arabes 
introduisirent la coutume d'écrire le t avec un », ctr 
voyant que dans oratio^ Terentius, prudentia^ etc. , le 
levait le son d*un z ou d'un s, ils le représentèrent 
avec un s, La démonstratiopi de cette question^ qui 
est liée à des reckercbes curieuses et pki&es d'in- 
térêt, nous mènerait tropjoio, ainsi je la laisserai 
de côté; mais je supplie le leoteiir de me croire en 
cela, d'autant plus que la question est entièrement 
de famille, et qu'elle n'a pour ainsi dire aucun rap- 
port avec mes études sur )a langue française^ quoi- 
que cette question me paraisse de la phxà haute 
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iipportance« Supi)asj|nt donc qu^e le z de Guipu^oa 
ou IV de Guîpu^coa est mis ppur un ^^ aous aurons 
Guipuj^coa.; cette proo9açmtioo est dure, mais ai|gsi 
en revanche nous ayons c pour ^ employé de temps 
immémorial, et il me serait ajsé 4^ la prouver eu 
citiaût Quintilien cqmime une autorité. 

Nous aurons donc guipuzcoUf giUpatcca^ guiputcoa 
et guiputzûâ^ ce qui serait gui-^b-autzoa en suppor 
saut que pu est pomr pau^ en quoi on ne doit trouver 
aucune difficulté. Gûi'b-autzQu serait la même 
chose que goi^erri^ goi^erri-^^ goi^erri-ya^ ainsi 
nous trouverions )a qu/^stioi^ parfaitement résolue ; 
et €6mm<6 un^ vérité conduit presque toujours à 
ut)e autre, ce qi|e qous venons (dp dire nous expli^ 
que pou|iquoi noi^s nous appelions ,C^a^e^arm^ 
Guipuztarrac, qu^nd la grammaire demanderait 
que 'de Guipuzcoa on fit gaipuzcû^-arra, guipuzoda* 
arruj guipuzcoa-tarra ou gmpuzcoetarra^ Guipât z- 
tarra est pour gui-bautzet-arraj ai il a essentielle-^ 
ment la même forage que Mçruir^goeiéfrray pour le 
naturel^ k bourgeois de Mofid|:dgoQ» 



Nous avons pas^» je i^ sais comment, d$ question 
en question, selon que les idées du moment md 
conduisaient; par cela même la discussion doit 
avoir plus de naïveté et aussi plus de décousu; mais 
il serait inutile de prétendre y mettre trop d'ordre, 
parcequ'il faudrait pour cela que la matière en fût 
susceptible : quatre pierres, quatre livres, une dou- 
zaine de lettres *Qfi autres documents s'arrangent 
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bien de quelque manière qu'on les laisse sur une 
table; mais un cabinet de minjéralogie, une biblio- 
thèque et plus encore les écrasante^ archives d'une 
nation exigent un soin qui est presque une science. 
Je crois que dans le chemin nouveau que je par- 
cours on arrivera aux mêmes résultats; mais pour 
le moment il faut seulement intéresser le lecteur, 
et montrer à l'Europe, au monde entier le nouvel 
organvm scientiarwn que je crois avoir découvert. 
Si ce que je viens de dire sur la France mérite 
quelque attention , si mes idées sur la langue pri- 
mitive et sur Yurim et le /Aammtm, qui étaient un 
symbole de la très sainte Trinité, ont quelque fon- 
dement, je croirai que les matières que j'ai encore 
à traiter ont aussi leur mérite, et que je dédomma- 
gerai amplement le lecteur des petites inquiétudes 
que j'ai pu lui causer jusqu'à présent. 

Ainsi laissant de côté ces choses personnelles, je 
croîs que le lecteur me pardonnera d'analyser en- 
core quelques noms français ou pour mieux dire 
gaulois. Je commencerai par le nom le plus connu 
en France et dont le souvenir durera longtemps, 
de celui dont le profond génie trouvera peu d'imi- 
tateurs. 

Norarrfer Bossuet, c'est nommer l'honneur de la 
l«ïance; quand on dit l'illustre Bossuet il n'y à rien 
à y aj<»uter. Eh bien, Bossuet est un nom entîère- 
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ment eusquéf ien ou basque t c'est bauzueta, b-^au-- 
zueta^ qui est le nom le plus basque qu'on puisse 
imaginer avec le b euphonique. 

Grand honneur pour la^larigue basque, grand 
bonheur,pour cette racé du genre humain; maïs je 
la prie de ne pas trop s'en enorgtieillîr, puisque 
l'orgueil ne conduit à j*ien de bon, et que lor- 
guêilleux se trouve souvent châtié quand il s'y at- 
tend ]e moins. 

Autre flambeau de la chaire française, un des 
hommes qui ont le plus honoré l'Eglise catholique 
par leur éloquence. Bourdaloue est la même chose 
que bourde-'laue ou burde^laue pour iburdi-taue^ la 
plaine, la maison de la plaine $ l'homme, la famille 
qui vit dans la maison de la plaine qui est entre des 
iburs ou montagnes escarpées couvertes d'arbres et 
de broussailles, et, comme on le voit, c'est un nom 
très convenable. Il y a des iburs dans le Guipuzcoa; 
moi-même j'ai une petite propriété de ce.nom ou, 
si l'on veut, qui fait partie d'un ibur. 

MaijS Bourdaloue pourrait être aussi borda-laue : 
dans ce cas ce serait l'inverse de Loyola, puisque 
ce serait la plaine de la Borde. U y a dans le pays 
Basque français beaucoup de familles de ce nom: 
lesLabprde, Delaborde sont bien connus ; un savant 
de ce nom (M. Delaborde) vient de mourir, horde^ 
borda^ est proprejnient la maison que le riche pro- 
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priétairé a dàris la montagne pour ses vaches; c'est 
un chalet qiii reste abandonné Thiver. JDans ce cas 
ce serait un nom plus nouveau que celui dkihurdi-- 
laue. Comme on le voit, l'orthographe a souffert ici 
des altérations; mais elles étaient inévitables, parce- 
qu'on oublia par la suite la valeur des racines, et 
par conséquent du nom enlier. 

Célèbre prédicateur du dîx-septième siècle. Le 
nom de Massillon r/est pas d'une intelligence aussi 
facile que celle des deux noms précédents, qui 
peuvent se retrouver aujourd'hui même dans le plus 
pauvre hameau du Guipuzcoa avec plus de fâcilifô 
que la plupart des noms des familles qui y vivetlt* 

Massillon est donc, si noU» regardons les ques-» 
tioris dîfiîcîles avec tin peu de fixité, la même chose 
que matZ'ilti^on ou mieux encore matz-ili-on avec 
un seul /,- d't/f et A' on, ili-on^ on a fait illon; c'est 
une observation faîte par beaucoup d'auteurs, et que 
M. Erro rapporte plus au long. En effet quand un /se 
trouve entre deux ii et que de plus il est suivi d'une 
autre voyelle, par un penchant naturel à l'homme 
à terminer rapidement l'expression il se transformé 
en / mouillée ou //. 

Ainsi Massîîlon est Matz-ili-on. Dans ce ùom 
nous avons t7«, qui est ville, et la terminaison on, 
qui peut être considérée comme parasite ou signi- 
fiant bon, bonne, puisque ona signifie bon. Mais quoi-^ 



Digitized by 



Google 



- 1S& - 

que cette interprétation soit bonne radicalement, 
comme cet élément a wbi des variations dans son 
application et que le développement de son histoire 
nous écarterait trop de noire route, nous pouvons 
considérer cet élémejQt comme parasite | nous en 
triniTerons des exemples, suttoiit dans Tespa^no) 
ou cet élément est considéré tantôt ci^mine aog- 
mentatif et tantôt connue |mra9i1e« 

Par ce que je ^îens de dire on reconnaîtra que 
toutes les langues doivent avoir entre elles quel- 
ques rapports, et surtout celles qui ont une parenté 
aussi intime que la langue française et la langue 
espagnole, 

Ma^Sj qui est Iç premier élément, a une valeoy 
peu précise dans ce moment; cela vient de ce 
qu'elle a été aban^donnée, pour ainsi dire, par la 
langue basque. Matz-a est 1# fruit de la vigne, le 
rtisèû^ et peut passer pour la vigne elle-même; par 
conséquent Massillon serait la ville de la vighe^ ou 
mieux encore des vignes^ et peut-être encore la ville 
des gifande'S plaints exposées à de fréquentes inon- 
dations comme quelque» campagnes des bords du 
Rhône. 

On voit donc que le nom Ai célèbre prédicateur 
est basque, qu'il est de plus eusquérien, ce qui 
peut noils porter à des cX)nsidérations du plut haut 
intérêt. 
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Père célèbre de l'ordre de saint Benoît; il ^iyait 
au dix-septième siècle, et fut un des hommes les 
plus savants de la France. Mabillon a les mêmes 
éléments que Massillon dans sa dernière moitié; 
ainsi ceux-ci sont, déjà résolus pour nous. Mab est 
pour moi mal-'b€, maube, maebe^ mabe^ et ce serait 
le lac^ le lieu marécageux, le puits ou nappe d'eau 
quî^ ost dans un Keu profond. Ainsi Mabillon serait 
la ville du lac, de la nappe dormante qui est située 
dans un lieu bas. 

Il pourrait fort bien arriver ici que mab fût tout 
simplement màu ou mav, qu'on aurait changé en 
mab pour éviter la prononciation de mau^ mo; il 
pourrait arriver aussi que le b fût euphonique, et 
que Mabillon fût mal-é-illon ou ma-bMlon; dans ce 
cas nous aurions tout simplenlent la ville de >|^aù 
dormante ou du lac. w 

On trouvera peut-être que je me suis foiirvoyé 
dans ces deux noms; mais désormais j'aui'aî soin 
de choisir des nomyplus aisés à interpréter. 

Magistrat et député de la chambre. C'est flmî/- 
luiu, amill-liau^ amillbau ou amill-auj c'est à dire 
j4ttf maison ou cueva, caverne^ grotte (de Calypso 
pour ainsi dire) de millet ou d'amilla. Ceç deux 
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éléments ont paru dans le premier volume : le pre- 
mier au nombre mille^ le second dans vingt endroits 
différents. JnUlhau est prppremeiit une pauvre 
maison ou une excavation faite dans une montagne 
qui est près d'une plaine abondante en millet. Il y 
a en Espagne bea^içoup de lieux qui peuvent porter 
ce nom parfaitement bien; je croiis qu'en France ce 
doit être de même. 

Il y. a dans le pays basque beaucoup à'Amillagas 
et à'Amilleias qui Tiennent de la même racine. Je 
crois qu'Amilhau est un nom pur gaulois et très 
ancien ; je crois aussi que la première population 
de Vergara portait ce nom, ou que du moins Jmil^ 
laga, d'où vient peut-être Amilhau, était un petit 
hameau de cette ville avant même son existence 
comme elle est bâtie à présent. 

MerwniWa^. 

Il a plusieurs fois fail partie de la chambre des 
députés. Au premier coup d'œil on voit que ce nom 
doit être très composé ; mais au moins nous avons 
le bonheur de trouver le miUiy qui laisse les deux 
autres éléments isolés de chaque côté. Le mer est 
le mare^ de marécage; Vod est aude^ soit que ce nom 
signifie un hameau, un édifice ou mieux encore 
un rancho^ un cortego ( c'est a dire ce qu'on appelait 
jadis un mcsnil, mot qui a laissé tant de traces par 
Joute la France, soit qu'il signifie alde^ qui est U 
même chose j ou bien la préposition proclie de^ 
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de familld bn danfir les snmom^^ cotûme dâ(ll# 
Garuy^aUey E4he^alde^ EUz^aldé^ lele. Aiilsî doûc, 
pfenaot Yod dans ks deux^eùs^ ilcnid Teirtofas que 
dans le premier MermiHwd est k village qui à ses 
champs de millet près des marécages ou d'un lacj 
et dans le second, une famifie qui vît p*ès des 
champs de millet d'un lac. 

11 y a ici quelque chose de vague j mais quoique 
je croie que dans plus d'Un article où, pourra ac- 
quérir de nouvelles lumières, je doute fort cepen- 
dant que dans les noms de cette nature on puisse 
avancer beaucoup plus. 

On sait que le premier nom de Voltaire fut Aroùet; 
mais il est maintenant presque oublié, tandis que 
celui de Voltaire a été de pair avec celui des rois, 
qu'il en a éclipsé plusîeiM?s,'et que le ^îècJé derMer 
a été presque en péril d'être nommé aièck de Ffft^ 
taire. Eh bien, Aroùet est aussi un Èîom eusqtîérièm 
les deux points sur Va (le tréma) indiquent q«te l'tf 
et l'a doivent^ être pi^onbiïcés distinctement; mai» 
nous avons tu que dans ces cas Vo est pottf a/ 
liotis àutons dont cttoûet^ arunet^ «r'-dta^f, ara^ 
àmta, c'est à dire le hameau des âu£s^ des euêvAê 
ou des maisonnettes éparses.dans Vara, le parama 
ou le steppe irusse, en un mot les maisoBnéttes du 
champ. 
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Mais îl |)ourraît arriver aussi que Torthographe 
d'Aroùet fût une afiPectatîou moderne, et quil dût être 
écrit jdrouêft, comme îl se prononce aussi çétiérale-^ 
riient; dans ce cas, si noils nous souvenons de 1*1- 
nalyse du mot Paris^ nous pourrons écrire ce nom 
arroué^^VL à l'espagnole, pour ainsi dire^ arrueta. 
Alors artueta signifierait une maison bâtie sur 
un terrain basaltique qui n*a pas de consistance, 
qui laisse perdre les eaux, et doM les pierres, du 
môinâ' celles de la surface, se défont âtec l'action 
de l'air. J'ai une ferme de ce nôiîî, et qui se trouve 
dans ces circonstances ; il y en a là même plusieurs 
de la même nature appartenant à d'autres pro- 
priétaires. 

Artua signifie aussi une chose enflée, spongîeùde; 
un homme arrogant, vantard, orgueilleux, qui n'a 
pas en même tetops de solidité. Il est probable que 
la nature du terrain et celle de l'homme sont ici une 
métaphore l'une de l'autre; mais ce n'est pas le caâ 
de se prononcer sur la priorité ni sur aucune autre 
circonstance. Dans ce cas arrouet où arruet signi- 
fierait un homme plein de jactance, d'orgueil et de 
mépris pour les autres^ quoique lui-même n'ait pas 
une grande sûreté de sa personne et de sa position, 

Astronome célèbre, chef de l'Observatoire étse- 
crétaire perpétuel de l'Académie des sciences de 
Paris; il y â aussi d'autres Arago. Par ce que nous 
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avons dît précédemment ce nom s'explique aisé- 
n^nt; en effet c'est arâgoe^ ara-goe ou ara^gm dont 
r^ a été élîdé par les Français; c'est Vara^ le pa- 
ramo où le champ haut, ou si on veut la partie 
haute du champ, du paramo ou an steppe. Ce- 
pendant pour mieux fixer sa valeur je dis que ce 
nom signifie, dans l'acception ordinaire d'aujour- 
d'hui, des champs peu fertiles, élevés, comme ceux 
qui sont vi pied^ des montagnes semblables à celles 
desPyrénées, qui sont presque inhabitables en hiver; 
il signifie aussi assez bien un steppe. 

Ce que nous venons de dire explique la valeur 
du nopa de ce noble royaume de l'Espagne. Aragon 
est ara^gùen ou ara^goen^ champs^ pâturages hauts. 
En effet on sait que ce royaume commence aux 
sources de la rivière du même nom, et que dans le 
fait il se trouve dans le même cas que le voyaume 
de Navarre qui dominait les Pyrénées de tous côtés, 
de manière que le nom ne pouvait être mieux ac- 
commodé aux circonstances. 

Il y a eu des familles du nom d'Aragon qui ont 
eu un grand éclat et une grande renommée dans 
tout le midi de l'Europe; il y a aussi une belle ri- 
vière qui porte ce nom , qui prend sa source dans 
les Pyrénées et vient se perdre dans l'Èbre prè3 de 
Tudèle. 
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Célèbre mathématicien et membre de TAcadémie 
des sciences. Ce nom est composé, et porte Tem- 
preinte de deux siècles ou époques <iîversesj puis- 
que li-ou-ville^ est pour Ui-aù-viUe^ c'est à dire la 
ville de Vau^ cabane ou chaumière de la ville. On 
voit que le nom primitif était ili-au^ et que quand 
on oublia la- valeur d't/t on y ajouta le nouvel élé- 
ment de ville. 

j 
ÉMie Oe JBaunÊOÊU. 

M. Élie de Baumont ou de Beaumont est un 
professeur de l'Université de Paris et membre de 
l'Académie des sciences*; seâ leçons de géologie ont 
une juste renommée. Nous avons déjà vu dans ce 
volume ce que c'était que Jtaumont ou Beaumont. 
Quant à Élie^ c'est un nom français, et je présume 
qu'il doit venir d'eliza, eliz^ eles, qui signifie église; 
on aura supprimé le z ou Ts, parcequ'on ne le pro- 
nonçait pas, et après on a ajouté Ve pour mieux 
déterminer la prononciation de Vi. 

Mais si on voulait me dire que je cherche loin ce 
qui est tout près, et qu^Élie est tout simplement 
tVt, ilia ou ilie, ville, et que cet élément est celui 
qui se présenté le plus souvent , je répondrais qu'on 
a raison; et dans ce cas nous verrions qxx'Élie de 
Baumont serait ville de Baumont; mais je crois que 
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ce nom s'est Utété par la traduction française, et 
que dans Torigine il -sigpifiait ta montagne des aus 
ou grottes qui est près de la ville , la familleii[ui 
y vit, • 

Je répète mille fois qu'il ne faut pas s'^tteodriç à 
]^ir tout aussi clair dans ces questions Gptnme il 
eist clair qu 'am^^ur rient du latin amoTs on liberté 
de libertas. Il faut aussi avoir présent devant les 
yeux que s'il y a vingt ou trente patois ep Fraope, 
il y a eu cent, deux cents orthographes -dans le 
même royaume, et que par conséquept on doit 
présumer qu'il y aura des anomalies sans nombre. 

OfUioM-jyifrrof* 

Orateur célèbre de la tribune française, chef 
d'une fraction de la chambre qu'on appelle la gant- 
che dynastique, l'un de ceux les plus cités dans les 
journaux» La dernièrke partie de ce nom ^ un élé- 
nient ((?n) qui se présente souvent, et que nous avopc 
déjà considéré comme parasite ;^insi d'Odilém. il 
ne nous reste qn'odil ou odile; n)ais comme nous 
savons que la langue française absorlie les dernières 
syllabes longues ou composées de diphtliengueSi 
nous pouvons mettre en son lieu odilie ou adentie; 
piais ode est a,ude et par eopséquent la ville du pays 
d'aude ou la ville des hameaux, de manière que 
l'idée la plus naturelle que ce nom comporte c'est 
que dans up pays o\ il y avait beaucoup de ha-^- 
meaux et de villages ^ des aute ygle$ias.^ durait mu 
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Ptoçay^Q 9 m fonda uoe ville afio qu'elle en fût la 
capitale. C'e^t la maiii^i^ dottt le pfiys ba^ua a été 
peyplé ^p géoérali 4« sorte que Yergsira, Mondrt- 
f4^a et d'autres villes patjv^Di portier parfaitement 
Itiea ce nom à^odilon^ et mi^i^ encore celui à'odilie 
on âUêd^Ue; et voilà poiNN{iioî l^s noais de Yerg^rsi, 
Mondriftgon et autres sont éU^gnw k h hH^^ 



Je sm qu'on peut pi'objeater qu'o^ est oede ofi 
o4e allemand» Qft? je q^ crois pas que perspane 
veuille fair^ v^oir ici 1W« ^ecque av^c sa muÉy; 
mais l'eu^quère qe fuit pas dfvant cçtte objection : 
cependant cpmme l'exurnen des rapports entine 
Voede allemand Qt Yêd^ 9l|sq^éneil me détournerait 
de mon chemin, je le laisserai pour:une autre <>^ 
casion. Toutefois je veux ajouter que si nous 
supposons que ce Rom SoH bf bride, de Teusquère 
et de rallemand,ce qui ne devrait nullement nous 
ilfTaroucher cQmmo une okoAe mopstraeuse, jm- 
possible» il pigpîfi^rait la viUe ou le village du dé- 
sert, oe qui serait un noju très joU e% très conve- 
nable; mais c'est asse^. 

Maintenant xM>us avons $é^rat{ mais ce iiom se 
décompose tout naturellement en ibar et auçta, 
iba^Mi^^ et mieux encore ikar^aueH : la première 
partie a le plus gra^d rap^rt avec Parié; la sis^oode 
peut-*être coQsidéréo comme un élén^ept parasjlBs, 
mais françai^i de même que Von que nou# avons vu 
tant de fois est romain et espagnol. On voit biep 
que les élémaats parasites doîv^nt v^r 4^ quelque 
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part; ils ne sont en réalité que des noms dont on a 
fait un grand abus, et qui ne signifient rien ; ce sont 
la Comedia Famosa , le Grand-Opéruy le Monsieur j 
le Don^ qui n'emportent avec eux en général qu'un 
adjectif oiseux ou un titre sans valeur. Or, venant 
d'auetUy vient essentiellement d'au, et signifie do^ 
micile^ substance ^ essence : dans ce cas Barrot serait 
domicile , essence d*ibar, un bon ibarra. Mais peut- 
être que Vo est au lieu de Ve; alors Barrot serait 
ibarreiaj et aurait la même signification que Paris. 
Mais soit qu'on le prenne pour ibar-aueta^ qui est 
la décomposition la plus naturelle , ou pour ce que 
nous venons de voir ci-dessus, il en résulte tou- 
jours que ce nom est franchement eusquérieh ou 
basque. 



Comme nous venons d'examiner des noms de 
famille ou des surnoms, je crois que nous devons 
examiner quelques noms ou substantijfs pour ter- 
miner cet essai, parceque ce volume ne doit être 
considéré que comme tel. Je ferai ici ce que j'ai 
fait jusqu'à présent, c'est à dire je prendrai les pre- 
miers noms qui se présenteront devant mes yeux. 

Le nom qui dans ce moment attire mon atten- 
tion est celui A*échauguetie. Selon Lavaux ce nom 
signifie une guérite d'observation au haut d'une 
place forte. On connaît au premier coup d'oeil 
que ce doit être un noiïi composé : la terminaison 
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en ette indique un dérivé grammatical pour ainsi 
dîçe ; mais c'est ici où se trouve Terreur. Echau- 
guette est un nom qui. à présent se décompose en 
trois éléments, mais qui primitivement ne devait 
en avoir que deu3f. ' - . 

Je croîs que le vrai nom n'est pas échauguette^ 
mais échaguette^ et mieux encore èchaguete ou 
échagûete, ce qui serait écha-guete, les parties 
hautes, le haut de la maison, puisque eche, 
echa, qui viennent d^echia, dont ils sont la racine, 
signifient une maison. Gûeta est le pluriel do 
giie (haut, la partie haute), et le tont représente 
la tour qu'on faisait dans les parties hautes de la 
maison* Je viens de Madrid, où j'y ai vu une de ces 
échauguettes ou échagiietes très notable près du 
théâtre d'Orient. 

Mais ensuite on oublia peu à peu la valeur, et on 
supposa que c^était un eche-au-guete ou guet, une 
maison pour faire le guet; et c'est le sens qu'on lui 
donne aujourd'hui, quoique le non de guet ait un 
peu varié. On voit donc qu'échauguette a une va- 
leur très précise, et qu'il vient du basque. 

Quoique le lecteur ait sans doute fait la réflexion 
suivante, je veux la faire aussi pour compléter mon 
idée. Echagmtie est un nom très ancien dont on 
a fait le nom très moderne à'éckauguette : il est 
possible qu'on ait fort bien marié les éléments eche 
et giie ou gûeta , mais je penche cependant plus à 
croire que c'est une corruption. 



ij 
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Le guet est la garde de nuit qui parcourt les rues 
d'une ville pour sa sûreté; on dit aussi de la fonc- 
tion d*un soldat mis en sentinelle : être au guet, faire 
le guet. Si nous consultons la prononciatioi^ des 
gens des villes nous verrons que ce nom sç prononce 
ghé; les dictionnaires disent, comme il est naturel, 
la mêine chose ; mais je crois que le vrai peuple ,1e 
prononce giié ou guue (avec deux uu dotfit on en 
prononce un tr^ ^clairement), et surtout qu'il le 
prononçait ainsi il y a deux ou trois, siècles, et de 
plus qu'il doit être prononcé ainsi. Guet ou guuet 
est, comme nous venons de le voir, la partie haute, 
ou pour mieux dire les parties hautes d'un château 
ou de tout autre lieu où on plaçait les sentinelles , 
d'où lesphrases être au guet^ faire te guet, qui, selon 
mes données, devraient s'écrire être aux gilet ^ faire les 
giiet ou gilet» avec un s, puisque ce mot est pluriel 
et qu'on parle en français. 

La raison de tout cela est très simple : dans les 
diterses phases de la guerre et dans tous les siècles 
il a été très avantageux d'observer les mouvements 
de l'ennemi, et on suit cette règle aujourd'hui 
comme on l'a fait de tout temps; nous l'avons 
même portée à sa plus grande perfection par le 
moyen des télégraphes. Mais dans les siècles de 
barbarie le guet avait une plus grande importance 
encore, parceque l'ennemi détruisait tout ce qu'il 
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ne pouvait emporter : ainsi dans tbutes les yilles, 
dans tous les châteaux il y avait des soldats aux 
guets pour faire les signaux aux)iommes des champs 
afin qu'ils pussent se retirer en lieu de sûreté. On 
voit donc que tout est expliqué nettement et sans 
qu'il reste rien d'obscur. 



Ce nom > d!où vient échafaudage^ a divers sens. 
Selon Lavaux, c'est un assemblage de bois de char- 
pente élevé en amphithéâtre pour voir de là «0 
spectacle; c'est aussi l'assemblage de bois qu'on 
dresse devant les maisons quand on lea construit 
ou qu'on les répare^ afin que les maçons ou les 
peintres puissent s'y établir sûrement avec leurs 
outils et leurs matérisynx ; c'est aussi 1^ lieu, la plate-* 
forme en bois sur laquelle on exécute lés criminels. 
De toutes ces significations la première et là primi« 
tive est celle de l'assemblage de bok qu'on prépaie 
pour la construction d'une maison; mais dans ce* 
cas le nom est clairement eusquérîCTt: d'où il faut 
inférer que les autres significations ne ^(mX que des 
métaphores plus 00 moins heureuses^ Echafaudeêt 
en effet echa^f-afidf dont Vf est euphonique au 
lieu d'un b, et Vaude ou aUe que nous avons déjà 
vu vingt fois, et que nous verrons encore. Ainsi 
eeha-^b^atjd^ echa-^'-^aude ou eeha*alde serait l'attirail 
qu'on prépare près de la maison pour sa construc- 
tion, et on voit que les autres valeurs ne peuvent 
être que des métaphores. 
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Chie9%. 



On fait venir ce nom de canis ': ce n'est pas le 
lieu d'examiner cette question; mais ce que je puis 
assurer c'est que réellement ce nom a un élément 
qui peut être^appelé latin, parceque c'est cette lan- 
gue qui en fait le plus grand usage. Laissant donc 
entièrement de côté le nom latin, je dis que chien 
est la même chose qn^echi^enus, l'animal de la mai- 
son, qui naît, qui vit, qui meurt dans la maison, 
qui la garde et qui la protège à toutes les. heures 
du jour «t de la nuit, et yraiment on ne peut mieux 
définir la nature du chien. 

Mais on me dira : Yous introduisez ici un élé- 
ment que vous-même appelez latin ; par conséquent 
ce nom doit être écarté. Je réponds que non : fout 
ce qu'on peut inférer de ce que je viens de dire 
c'est qu« les Gaulois lors de la décadence de leur 
langue, conduits par un esprit supérieur pour ainsi 
tiireLy par un instinct qu'on peut presque appeler 
divin , formèrent un mot, un nom caractéristique. 
Di& plus on peut craindre que l'eusquère ait aussi 
ses prétentionig aur la langue latine, et au pas que 
«ette langue marche avec elle, si elle a autant de 
bonheur que de hardiesse, peut-être qu'elle étendra 
ses droits jusqu'à dominer le latin. Mais il ne s'agit 
pas de cela maintenant. Ainsi je répéterai seulement 
que je ne me rappelle pas avoir entendu un nom 
plus heureux que celui de chien appliqué à l'animal 
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domestique qui a mérité d'être appelé par les na- 
turalistes l'ami de l* homme. 



Les éctiaux sont des rigoles ou des petits fossés 
destinés à recevoir les eaux après qu'elles ont arrosé 
une prairie. Ce nom, qui jse présente sous la forme 
d'un pluriel, n'a réellement qu'un élément, puisque 
le signe du pluriel est une question de grammaire 
que je ne veux pas agiter pour le moment. La ra- 
cine est €che\ mais ici ce n'est pas la même chose, 
ni le même nom que nous avons déjà vus maintes 
fois. Eche vient d'ichi^ fermer, et par conséquent 
écheaux est la même chose que fermoirs des rigoles 
dans lesquelles l'eau coule pour arroser les prsiîries 
sans pouvoir s'étendre que par où l'on veut; ou 
d'fV^^ê^ laisser, laisser aller, laisser le cours libre, 
qu'on prononce quelquefois comme ichi^ de ma- 
nière que dans ce cas écheaux serait , si on nous 
permet de former de nouveaux noms, la même 
chose qup laissoir ou laissoite^ ou canaux par les- 
lesquels on permet que la prairie se charge ou se 
décharge si on veut lentement, afin qu'elle soit ar- 
rosée commodément. Je ne prétends pas décider 
pour le moment, parce que le lecteur a assez de 
données pour pouvoir asseoir son jugement sur ce 
point. ' . ' 
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Nous avons parlé précédemmeof du lausin^ par- 
lons maintenant d'une autre genre de broderie qui 
n'est pas moins importante « qui est celle en relief 
ou de realcej comme disent les Espagnols. La 
guipure est une broderie sous laquelle on met 
un cordon pour passer dessus des fils de soie ou 
d'or; mais quand il faut former un grand corps en 
relief on y met un peu de cartisane; mais ce qui 
constitue la base de la guipure c'est qu'elle a un 
relief notable. Eh bien, ce nom vient de gui, gûe^ 
auquel on ajoute le pe d'affirmation pour ain^î dire, 
puisque nous ne disons pas illuntan ou iltuneta, 
d'itluna , obscurité, un lieu obscur, mais illum petan, 
à observer dans un lieu obscur, qui est pour 
sous un lieu obscur, dans le centre d'un lieu 
obscur^ ainsi arcupetan pour arcuetan, sous les 
arches pour 4ans les arches. Tuure est un symbole 
de fils, puisqu'il vient pour autre; mais cet élément 
a besoin d'une explication trop longue pour le 
moment, ainsi il suffit que nous observions que 
cette terminaison est très fréquente, comme on le 
voit dans embrasure, cassure, quebradura, armure, 
armadure, etc., et que les Hébreux ont aussi le 
même élément de fils, dont ils font un usage très 
élégant. 

Nous devons donc en inférer que guipure est le 
fils, l'enfant, le sujet qu'on doit mettre pardessus 
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quelque chose comme une broderie, et par consé- 
quent une brodçrîe en relief. 

En espagnol guindar. Ce verbe a beaucoup de 
dérivés qui ont tous des significations précises , et 
toutes conviennent à la valeur que nous avons 
donnée à la racine. Guinder est hausser, lever un 
fardeau, un corps pesant en haut par le moyen 
d'une machine. C'est gûen^du^ et mieux encore 
gûendiniu ou gûende^du, faire arriver aux parties 
hautes : toujours la même chose, comme la racine 
le demande; on ne peut pas en eflfet donner un 
plus beau nom. 

C'est le voile qui couvre \% tête des nonnes et qui 
descend pardessus les épaules. Comme il est aisé 
de le reeonnaitre, c'est toujours la même racine, et 
par conséquent c'est le voile, le morceau de toile 
qui descend de la tête ou de la partie la plus haute 
ou du moins haute, et c'est vraiment ce qui arrive 
avec \2l guimpe. 

En espagnol ce nom prend la forme la plus étrange 
qu'on puisse imaginer, parceque l'a se convertit en 
r; mais l'explication de cette transformation nous 
écarterait trop de notre dessein de ne parler que 
des choses de medio *sumptU. 
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CaBËoM^m 



J'avais voulu faire voir que l'italien entrait aussi 
dans le domaine de Teusquère, et que les anciennes 
nations gauloises avaient pénétré dans le beau pays 
de ritalie; cela est une chose hors de doute pour 
les personnes qui connaissent Tancienne histoire 
de ritalie et sa géographie; mais je ne sais com- 
ment je suis arrivé presque à la fin de mon volume 
sans pouvoir en rien dire; ainsi je mentionnerai 
seulement un nom et un surnom. 

Castaldo est le majordome, l'intendant, Tadminis- 
trateur d'une ferme, d'un rancko, un cprtijo ou un 
ancien ihesnil de France. C^^icaset'-atd'-au pour 
caseta-alde-aue ; de manière que 1'^? ou au^ aue final 
eist l'élément que nous avons vu tant de fois, et qui 
signifie domicile, essence; mais il est parasita dans 
ce nom comme dans tant d'autres de même nature. 
Il reste à présent caseta-alde^ caset' -aide on casetalde. 
Caseta vient àtcase^ chaumière, mauvaise maison, 
^X aide signifie proche, tout proche, proche de, au- 
près de: le tout représente l'homme qui est près des 
chaumières d'un hameau appartenant à un seigneur, 
à. un homme riche, pour en avoir soin et observer 
les travaux des serfs où des laboureurs. C'est vrai- 
ment un très beau nom. 

Casa en espagnol signifie maison , qui peut être 
même magnifique; mais les anciennes casas de 
Rome étaient très chétives et Ixabitées par des es- 
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claves et des gens pauvres; celles des campagnes, 
après Tirruption des Vandales d'Attila, étaient plus 
misérables encore. Nous disons casas dans le même 
sens que dans casîaldo; ainsi nous avons las casas 
delDuque^ las casas.delObispOy las casas dedohaAnaj 
qui formaient une habitation royale par leur im« 
mensè extension. 

Nonce de Sa Sainteté qui a eu des commissions 
très importantes. Si on demande au premier Bas- 
que qu'on rencontrera dans les rues de mon pays 
la signification de ce nom, il répondra, s'il: a reçu 
quelque éducation, qu'il comprend bien ce que c'est 
que la première partie de ce mot, gari^ qui signifie 
blé, froment, mais qu'il ne comprend pas le reste, 
baldi. Cependant il se trompe selon moi; il est 
possible qu'il ne connaisse pa» Iç premier élément, 
mais il est très difficile à croire qu'il n'ait pas en- 
tendu parler du secoijd peut-être plus de mille fois. 
Garibaldi est Igara-ibaldi ou igar' -ibaldi. Igare ou 
igdra est un grand bois, une forêt dans une plaine 
dont les entrées et les sorties sont bonnes, comme 
on le voit généralement en France. I baldi estYibardi^ 
ibar-diy que nous avons déjà vu, et qui vient dHbarra, 
vallée gracieuse. Mais les noms changent de valeur 
selon les circonstances, et tandis que nous donnons 
à ibarra un sens agréable, les Italiens, sans doute 
parce qu'ils avaient en vue les étroites etimprati- 
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cables Tallées des Alpes, ont donn^ à ce nom et à 
ses composés un sens contraire : ainsi garibalHi est 
igar ou igara-ibaldiy et signifie un pays où il y a 
un bois avec de petites vallées âpres , peu pratica- 
bles, les maisons qui y sont situées et les familles 
qui y vivent. Oh pourrait dire de la Guîpuzcoa 
qu'elle n'est qu'un immense garibaldi par ses val- 
lées, ses hameaux et ses habitants. 



CONCLUSION. 

Je suis arrivé au bout d'une partie de mon entre- 
prise, que je considère comme très importante, et 
pour cela j'ai dû sacrifier quelque chose.^Une des 
conditions les plus désagréables^ c*est que j'ai dû 
poser la question tout franchement, puisqu'il n*y a 
pas d'autre moyen de la résoudre. J'ai dû me pré- 
senter cotôme un peu fanatique; mais mon fanatisme 
catholique se ré Juit k entendre la messe les diman- 
ches, quelquefois les vêpres, à faire uù peu tard 
mes pâques, et à laisser chacun vivre à sa manière 
sans me mêler le moins du monde de ses idées. 
J'ai dû me présenter comme un ennemi acharné 
de beaucoup de choses qui sont arrivées en Espagne , 
et en effet je ne les trouve pas bien; mais je suis 
Tarnî de tout le monde; fe n'attaque jamais Je 
gouvernement d'une manière factieuse, et j'espère 
ne jamais tremper dans aucun complot. J'ai dit et 
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je dirai, quand le cas se présentera, ce que je crois 
utile à la patrie, au service de Dieu; mais après 
tout ç^ n'est pas à moi à entreprendre ce dont Dieu 
ne m'a pas chargé. J'ai dû présenter mes misères 
personnelles et de famille : sans doute que j'ai souf- 
fert beaucoup, que j'ai fait de grandejs pertes, que 
je me suis trouvé, que je me trouve encore dans 
des circonstances gênantes qui devaient m'être 
inconnues ; mais je ne suis pas homme à ne pais 
savoir souffrir quelques revers de fortune. Malgré 
cela je devais dire que l'Europe, que le monde 
entier était écrasé par les Anglais, et je voulais que 
chacun se reconnût en moi. Cette idée .de délivrer 
le monde du joug de l'Angleterre est assurément 
très grande; mais ce n'est pas à moi à m*occuper 
trop de, cette question, puisqu'elle doit être agitée 
par ceux à qui elle appartient de droit. 

Maintenant que le lecteur connaît le but philan- 
thropique de mon ouvrage, je reviens à la question 
littéraire. 

Par ce que je viens de dire on peut reconnaître 
que je crois avoir découvert un grand mystère lin- 
guistique , et vraiment je crois être entré dans la 
partie la plus intime de la langue française, dans 
son essence même pour ainsi dire ; je crois con- 
naître la partie la plus obscure de l'histoire de la 
nation française, ce qui jusqu'à ce jour n'a pu être 
dévoilé : dans celle-ci ^n ne peut présenter les faits 
qu'isolés, les institutions que nues ; les époques et 
le canevas, si on me permet ce mot, doivent ap- 
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partenir à des coDcijidératioQs plus extérieures pour 
ainsi dire, 

.' Mais pour cela il fallait que je préparas|e mon 
clietnin; en effet qu'eût-on pensé de moi si j'avais 
dit que je connaissais parfaitement l;)ien la loi ,sa- 
lique^ que j'avais recouvré et lu cette loi essentielle- 
ment française écrite sur la peau d'un centaure, 
sur celle de N^ssus pevt-être, avec une plume de 
l'hippogriffe au revers de la donation de Constantin? 
Cependant cela est vrai; et quoique Voltaire se soit 
moqué de la loi salique, c'a été une loi çéelle, toute 
naturelte et par conséquent même nécessaire; et 
de même, je crois avoir retrouvé quelques lignes de 
la donation de Constantin sans que j'aie pu recon- 
naître si la peau était d'un centaure, et si la plume 
était d'un aigle ou d'un hippogriffe, ou tout siipple- 
ment d'une pesante pie. Qu'aurait-ron dit de moi 
si j'avais écrit que je savais, ce que c'était que le 
labarum? Cependant il n'y a pas un Français qui 
n'en ait entendu parler avec éloge ou avec mépris. 
Qu'aurait-on donc pensé de mes travaux si j'étais 
venu tout boa^emeat dire au public que les Fran- 
çais avaient été au siège de Troie, et qu'Achille aux 
pieds légers n'avait ps^ même vu les murs de cette 
ville célèbre, dont la place ^est reconnaissable au- 
jourd'hui même à l'entrée de l'Hellespont ou du 
détroit des Dardanelles? qu'Agamemnon n'a pas 
laissé Clytemnestre ni son«palais d'ArgospQur aller 
détruire là ville du vieux Priam, père d'Hector à la 
crinière agitée? Cependant c'est vrai; je crois en 
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effet très probable que lès Fratiçaîs, ou du moins 
des peiiples qui portent des signes identiques, <)nt 
été près de Troie ; mais je ne voudrais pas assurer 
qu'ils fussent, qu'île dussent être précisément les 
vrais pères de& Français actuels; mais dans des 
généalogies de cette espèce on n*est pas trop difficile. 
Je suis sûr qu'Achille ne fut jamais à Troie; et 
par rapport à Agamemnon, au nom sonore selon 
Boileau,je vais plus loin, puisque je dis qu'il est 
impossible qu'il ait été à la ville des faubourgs 
étendus, ou si on veut à la ville aux larges chemins. 
Mais pourquoi me serais-je porté prématurément 
à la démonstration de ces choses, quand mes amis, 
quand mes parents même doutent beaucoup que je 
sache rien de la langue des dieux, et qu'ils souhai- 
teraient que je n'en eusse jamais parlé ou que je 
n'en parle plus? Oui, vraiment le plan de mon ou- 
vrage est extraordinaire ; maiâ aussi je prétends faire 
un livre en dehors du cours commun de l'érudition 
et de la science ; ce n'est pas que demain tout cela 
ne puisse entrer dans le droit commun, mais au- 
jourd'hui ce sont des vérités entièrement ignorées. 
Le lecteur connaîtra. dont; que mon plan a été 
forcé, nécessité par la nature même de mes tra- 
vaux; îl verra qu'il lui est bon que les volumes 
sortent séparément, puisque de eette manière il a 
le temps de s'arrêteP'Sur des idées uniques, isolées, 
ce dont il tirera un grand profit ; et quand mes opi- 
nions auront acquis quelque crédit, je pourrai alors 
travailler davantage dans la voie ordinaire de l'éru- 
dition. 
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Hais surtout je voudrais que le lecteur n'oubliât 
pas que la science sans les Térités morales vaut bien 
peu de chose ; que celles-ci, après qu'elles ont mis 
rhomme en rapport avec Dieu, n'ont pas un usage 
plus important, une destinée plus éleVée que celle 
de bien goUTcrner les peuples, et qu'aujourd'hui le 
plus grand profit qu'on puisse tirer du gouyerne-^ 
.ment paternel des nations, laissant ^e^cdté la eiarla 
imperturbable des tribunes, de la presse, des partis^ 
des factions, de tout le mond^, ce serait de délivrer 
la terre de la tyrannie écrasante et ignominieuse 
de l'Angleterre, qui réunit à l'oppression Thypocrî^ 
sie, et qui jette sur les plaies des nations, comme 
si c'était un baume céleste, le sarcasme delà liberté, 
l'annonçant avec le front d'a,irain d'un bateleur de 
foire, de l'impudique Salomon» ^ 
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SECONDE PARTIE. 



O^ : DEMIr-EBDÂRE. 

Nous avons vaulu tirer un grand argument dé 
ce que Feusquère appelle les autred langues des 
erderas ou dès erdères ; nous n'avons pas dit ce que 
c'était que l'eusquère, du moins précisément, mais 
cependant nous savons qi^e Verdera ou erdère est 
une demi-langue , une langue parlée dans le sens, 
dans la manière de moitié, une langue qui vaqt la 
moitié; et comme Teusquère ne fait pas acception 
de langues, il s'ensuit qu'il se juge très supérieur à 
toutes les langiles du mopde. Il n'y a pas 'de doute 
que ce serait une chose très importante pour l'eus- 
quèrê que de voir ce jugement confirmé par le té- 
moignage de quelque autre langue ; sans doute qu'il 
serait mieux que toutes les langues le dissent, mais 
il ne faut pas attendre d'elles que ce qu'on peut 
attendre de Ja confusion produite par Tordre de 
Dieu et de la faiblesse de l'homme, et particulière- 
ment de la mienne. En effet il est trè? probable 



Digitized by 



Google 



— 208 — 

que, même dans le cas que toutes les langues ren- 
dent témoignage à cette prétention de Teusqi^ère, il 
se passera peut-être plusieurs siècles avant que 
l'homme puisse recueillir tputes les données requi- 
ses, parce qu'il est de toute nécessité que l'œuvre 
reste toujours imparfaite par quelqu'un de ses côtés. 
Ainsi un des grands avantages de Teusquère c'est 
qu'une langue qui est considérée comme primitive, 
qui est la sœur jumelle, la pukiée si l'on veut de 
riiébreu, que l'ar^bq enfin vient confirmer ses pré- 
tentions. 

Quand on parle de langues on est tenté de louer 
extraordinairement la langue hébraïque; ce n'est 
pas moi qui déprécierai cette langue, car je lui dois 
quelques moments heureux de ma vie; mais ce- 
pendant je dirai que la langue arabe est capable de 
donner des témoignages non moins éclatants, et 
quoique les archives consignées dans l'hébreu soient 
très importantes, cependant cela est toujours une 
chose accessoire qui ne change pas la nature de son 
essence. Par ce que je viens de dire le lecteur re- 
connaîtra que je ne metirpas une grande différence 
entre l'hébreu et l'arabe. 

Mais pour faire un argument ad hominem il faut 
que je rappelle ici l'importance que les savants ont 
donnée à la langue hébraïque, et pour cela il n'y a 
qu'à lire quelques paragraphes de la seconde Lance 
de moQ tome premier; mais par cela même il s'en- 
suit que le témoignage de cette langue et que par 
conséquent celui de sa sœur l'arabe sont de la plus 
haute importance. 
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Voyons donc maintenant ce que nous dit l'arabe 
et nous trouverons o^ (lakina), barbarâ linguâ 
et inexplanatâ fuit y peculiariter arabice loqui volens. 
Il y a un autre verbe qui ressemble à celui-là, et qui 
signifie erravit in sermone^ peculiariter perperam <?/-• 
ferens^ vocales : d'où vient un substantif qui signifie 
error in efferendis vocum vocalibus et declinatio à 
genuinâ elatiane, cacophonia, barbarismus. Du pre- 
mieir verbe dérive un nom qui signifie barbariisj et 
irnpeditam habens linguam in arabici sermonis usa. 
La différence qu'il y a entre les deux verbes et les 
noms c'est que le second a dans le milieu un ^ au 
lieu du kaf({uû nous voyons dans le verbe en tête 
de ce chapitre. J'omets de faire imprimer les noms 
arabes, parce qu'ils auraient très peu d'utilité pour 
le lecteur sans le secours de Golîus, Raphelengîus, 
Erpensius et autres auteurs, et surtout le premier, 
parceque la multitude des noms des langues orien- 
tales est un grand embarras pour l'impression, et 
que s'il peut consulter Golius il sera conduit à 
tout comme par la main. 

Eh bien, en prenant les noms comme je les sup- 
pose et comme ils sont dans l'auteur que je viens 
de citer, il en résulte que ce verbe vient de lakaihia, 
lakihiàf iakahia^ lakaha^ lakiha, qui est une fraction 
d'une grappe de raisin, une grappule de grappe, 
c'est à dire une petite grappe de quatre, cinq, six 
grappules qui forment la vraie grappe de raisin, ou 
même le raisin. On appelle aussi de ce nom les 
tranches naturelles par lesquelles se trouve divisée 

i4 
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Torange, un cacho de naranja^ et même un quart 
de XïOÎXi vna pierna de nuez^ une jambe de noix 
littéralement. On voit donc qu*on ne peut pasiiEiiâr 
giner un nom plus beau, plus convenable et en 
même temps plus en harmonie avec ce que Teus- 
quère dit et prétend dans sa division des langues. 

Il peut fort bieû arriver que le lectmit rie trouve 
pas mon raisonnement très concluant^ mais cela 
dépend de l'état où îl se trouve par rapport à moi: 
je devrais être long pour exfdiquer certaines choses, 
et c'est ce que je ne veux pas absolument. Ainsi 
dans la question présente je dirai seulement que les 
verbes arabes ont en général la forme dé lakaMy 
et que même le lakina peut être considéré comme 
lakana dans un sens général. Je dirai aussi que dans 
Teusquère ITet Tn combinés de quelque tnanière 
que ce soit conduisent à Fft, et que par l'inverse 
dans Yh ou n mouillée on fait sentir Ti, de manière 
que la prononciation de ces lettres est une des 
choses qui accuse le provincialisme des Basques 
qui ont une éducation peu soignée. 

Mais si on voulait prétendre que ce nom vient 
d^ (aukia^ d'où lauki-enus, puisque nouÊ trouvons 
dans les noms dérivés du verbe que 1'/ est prononcé 
avec uq dshamma ou o^ nous ne serions pas em- 
barrassé ; tout au contraire. Mais avant de pass^ 
outre je veux faire observer au lecteur le désordre 
de la grammaire arabe, qui appelle dskamma oo 
dhamma la voyelle o et u, o^ o et ou. Retournant 
donc i la question» dans le c^s que nous prenons 
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en considération nous aurions pour racine laUj 
quatre, d'où lau-kia^ une partie de quatre, chose 
qui fait partie de quatre ; ejt en dernier lieu lau-^i-- 
enuSj ce qui €sX naturel de ces parties, ce qui les 
po'^sède : ainsi laukina ou lokma serait la langue qui 
possède la quatrième partie d'une vraie langue, ou 
pour mieux dire paçler une langue de cette nature, 
une langue qui vaut à peu près U quatrième partie 
d'une autre. Le lecteur voit bien que je ne puis 
sans l'entiwyer m'arrêter trop longtemps à l'expli- 
cation des cléments que je viens de lui faire voir; 
de plus on voit aussi clairement que les deux noms 
peuvent venir de la même racine, puisqu'il est pro- 
bable que le gfappillon a pris sa valeur de la qua- 
trième partie d'une chose; il est naturel qu'on ait 
commencé par la noix, et qu'ensuite on ait passé 
par une métaphore inévitable pour ainsi dire au 
raisin, à sa grappe, à l'orange, et même en dernier 
lieb à la grenade. 

Si tout cela fue l'attention, on verra que quand 
la langue arabe appelle les autres un quart de lan- 
gue, ou parler un quart ou une tranqhe de langue, 
elle se reconnaît probablement comme imparfaite, 
et qti'ellé rend témoignage à l'eusquère lorsqu'il 
suppose des langues très inférieures les unes aux 
autres. 

Je crois que le lecteur me saura gré de ce que je 
lui épargne les réflexions que^e pourrais ajouter, 
cte que je fais volontiers d'autant plus qu'il pourra 
eti tîter toutes fes conséquences nécessaires , si 
même il ignore absolument l'arabe. 
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CAÏN — SA TîAISSANCE. 

\ . ' " > 

Un des événements les plue importants de Thîs- 
toire du genre humain ce fut sans doute la nais- 
sance du premier homme. Adam fut formé par 
éieu; Torigine d'Eve est plus miraculeuse pour ainsi 
dire : c'est donc à Caïn que commence le genre 
humain dans un certain sens, ;et cependant c'est 
un fait qu'on passe en général sans trop y regarder, 
sans doute par l'impuissance où l'homme se trouve, 
mais qui pourtant mérite la plus grande attention. 
Mais que je donne à cet événement une trop haute 
importance ou non, c'est une vérité que l'histoire 
de Çaïn est une des plus intéressantes et des plus 
étranges du monde. 

Comme je suppof^e que lecteur connaît cette his- 
toire, et que, dans le cas contraire, il pourra aisé- 
ment la connaître s'il veut suivre dans le texte le 
sujet de ma dissertation, je la supprimerai ici en- 
tièrement. Mais si l'histoire de Caïn est imposante 
pour rhomme, sa naissance ne l'est pas moins, et 
c'est ce que j'examinerai. 

Voici ce qu'en disent les auteurs que je cite or- 
dinairement. 

Genèse, ch. iv. 

VuLGATE. — 1. Adam vero cognovit uxorem suant 
Revarriy quœ côncepit et peperit Cain, dicens : Possedi 
hominem per Deum. . v 

V • 
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MM. Glaire, ET Fra]^îk. — « i. Cependant Adaiii 
» avait connu sa femme, et Eve qui avait conçu mit 
» au monde Qayin (Gain), et dit : J'ai formé un 
» homme avec l'aide de l'Eterifiel. » {Pentaleuque ^ 
traduction française.) 

M. Cahen. — « i. Adam connut sa femme Eve; 
» elle conçut et enfanta Gain ; t lie dit : J'ai acquis 
» un homme de l'Eternel. » [LaBible^ trad. nouv.: 
Pentateuque;^ Genèse^ t. P'.) 

Toute la difficulté est dans ce qu'Eve voulut dire 
quand elle parla ainsi : voyons ce que disent les 
Septante. 

Nous y trouvons : EjtTïjo-a'jixYjv «vô/awirov dîÀ toO 6wu; 
ce qui est le Possedi hominem per Deum de la Vulgate. 

Le texte hébreux dit : r^l^^^i^^ ^'^ '"^ly, caniti 
hiseh heth'-Ichova : toute la difficulté est dans le 
Tii( [heth], qui est ou qui passe pour une pré- 
position. 

On trouvera étrange que je mêle l'hébreu à tout; 
cependant ce n'est pas par pédanterie , et je crois 
qu'il n'y a pas une page de mon livre qui ne me 
décharge de ce défaut; si je cite quelques mots 
dans, cette langue c'est parceque je crois qu'on y 
trouve des notions importantes pour l'homme, non 
seulement aux yeux du théologien catholique, maïs 
encore pour le savant qui croit ne reconnaître dans 
la Bible qu'un livre plus ou moins intéressant et 
qui mérite quelque attention, parcequ'il contient 
les opinions d'un peuple ancien, ou si l'on veut ses 
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préjugés. Je répète' donc que c'est un besoin que 
celui de mettre devant les yeux du lecteur quelques 
textes hébreux, et je le supplie de donner quelque 
importance à ces articles de la Bible, parceque je 
crois que plus tard il en sera amplement dédom- 
magé. 

Revenant donc à la question, Arias Montanus, 
ou si Ton veut Sancteç Pagninus, traduit les paroles 
d*Ève par Acquisivi virum cum Domino; et il me^ 
en marge vel «, velper Dominum. On voit ici bîçn 
des différences. 

Henri Opitius, dans sa Biblia parva, traduit les 
paroles d'Eve par Acquisivi virum tov Dominum^ 
c'est à dire J'ai acquis un homme qui est le Messie 
lui-même; en quoi il se trompa, selon le même 
auteur, puisque Eve crut qu'elle avait mis au monde 
le Messie, Jésus-Cbrist noiFe Seigneur. Cela me 
rappelle que j'ai lu quelque part, si la mémoire ne 
me trompe pas, qu'un auteur allemand qui vivait 
il y a un siècle comptait déjà plus de soixante-dix 
versions diverses de ces paroles de notre mère Eve. 

Comme il est naturel de vouloir savoir ce que les 
auteurs que je cite ordinairement pensent sur ce 
passage, je rapporterai quelques notes. Je figurerai 
la prononciation des mots hébreux qui se trouvent 
dans ces citations. 

MM. Glaire et Franck disent ladagli : « Dans les 
» récits historiques les écrivains sacrés emploient 
» toujours Je futur couversif. On ne peut donc 
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qu'être frappé de voir ici lé prétérit à sa place; 
on ne Test pas moins de Texpression extraordi- 
naire : elle enfanta Qayn^ etc. , a\i lieu de la formtilte 
ordinaire : elle enfanta un fils, et l'appela Qayn^ etc. , 
mais si on se rappelle ce que nous avons déjà 
observé dans notre Hôte, chap. iii, y. 20, que la 
conception de Qayq date du moment même où 
nos premiers parents mangèrent do fruit défendu, 
on sentira facilement que ce prétérit iadagh, vé- 
ritable plusqueparfait , n'a pas été employé ici 
sans raison. De là on conçoit pourquoi Qajn pa- 
rait avoir reçu son nom avant que de venir au 
monde; la malédiction de Dieu, qui condamnait 
rhomme au travail et la femme à la peine et à la 
douleur, tombant sur lui de ce moment même, 
il fut donc appelé Çayn^ fih du trmailj dt ia peine 
(de la racine qanah^ dont la signification propre 
^^ttravaiVeTi élaborm'^ faire; de là, au chap. xiv, 
¥. 19, Dieu est appelé konèh ghammaim vakeretz, 
.eolui qui a fait le oiel et la terre, et dont le sens 
figuré est, pour le dire en passant, mquérir en 
travaillant). A la naissance de Qayn Hawâ-, se 
sentant soulagée de ses peines et de ses douleurs, 
n'éprouva plus que la joie d'avoir donné la vie à 
un être et formé un homme ; elle lui conserva son 
premier nom, mais en y attachant un autre sens, 
car elle. «Ht i J'ai formé, etc. » 

Je fais ùh si grand cas de M. Glaire que je veux 
copier aussi le passage cité dans cette note, d'au- 
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tant plus que probablement toute cette discussion 
nous 'sera très utile pour des, recherches intéres- 
santes. 

M. Glaire, chap. m, y. 20 : « En considérant 
» attentivement ce passage :^« Après ces malédictions 
» Adam donna à sa femme le nom de Havvâ (Eve) , 
» car elle était dévenue la mère de toupies vivants,» 
» on se demande pourquoi Adam donne ici à sa 
» femme un autre nom que celui qu'elle avait déjà 
» auparavant ; quel rapport a ce nouveau nom avec 
» ce qui vient d'être raconté; quel sens^ donner à ces 
» ihots : elle est ou etie est devenue mère de tout vivant, 
» et enfin pourquoi Adam lui-mèmen'a-tJl pas égale" 
» ment reçu le nom de père de tout vivant? Pour ré- 
» sôudre ces questions il faut se rappeler l'ensemble 
» de cette histoire, et l'état de l'homme et de la 
» femme avant qu'ils fassent séduits par le «erpent. 
* Ils étaient nus^ dit la Bible, et n'en rougissaient 
» pas : c'était l'état de rinnocencc; ils ne connais- 
j» saient encore aucune passion, pas même celle <fu 
» sexe. Le premier effet du fruit défendu devait 
» donc être la connaissance de cette passion et le 
» sentiment de honte qui l'accompagne, etc. (v.7-); 
» d'où résulta Qayin (Caïn), fils de la peine et de 
n la douleur. L'effet de la malédiction que Dieu 
» venait de prononcer contre la femme se fit donc 
» sentir immédiatement sur elle; et alors rien de 
» si naturel qu'Adam pour la consoler lui dit : Tu 
» deviens aussi par là la mère de tout ce qui vivra. 
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» C'était en effet lui dire : Tu deviens par là dis- 
» pensatrice de I9 vie de tous les hommes à venir 
» {Havvâj vivifiante), ce qui te donne quelque res- 
» semblance avec Dieu. Ainsi s'explique encore 
)> rexclamati6n d*Ève : J'ai forme an Momme avec 
» l'Etemel, n (Voy. la note précédente du chap. iv, 
verset 1.) 

Le lecteur pourra voir si la question sur le ^^ a 
fait un pas ; et cependant personne n'a donné une 
plus haute importance à cet élément que M. Glai;re, 
ainsi que nous le verrons bientôt. Gommé M; Cahen 
ne dit rien sur ce verset, je citerai l'opinion de 
M. Duhaïoel, qui passe pour un commentateur de 
très bon sens. 

« Dicens : Possedi handnem per Deum^ Gain inter^ 
» pretantur^ etc. On interprète Gain possession de 
9 Dieu.' Gette pieuse imposition de noms fait voir 
9 la pi^té et les actions de grâces que les parents 
9 rendent à Dieu; et peut-être que le péché originel 
9 était remis aux fils à cause de la foi de leurs pa- 
9 rents manifestée par .quelqu'un de ces actes. » 

Je crois que ni l'auteur ni le lecteur ne perdent 
pas à ma version. On voit ici une opinion théor 
logique d'ime.grande importance; mais ce n'est pas, 
à moi à parler sur ce point , et moins encore à 
présent. 

Opitius, dans la préface de ssLBibUaparvahebrœO' 
latinay dit, comme nous l'avons déjà indiqué, que 
Acquisivi virum rov Dominum veut dire Genui komi' 
netn qui ipse simut est lefiova, etc*^ J'ai engendré 
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ua homme qui est aufisi en même temps Jéhova ; 
de manière qu'Eve^ selon Opitius, crut mettre au 
monde un 'enfant qui était aussi Dieu« Par oonsé- 
quent ÈTe crut metjtre au monde le Messie ou Jésus- 
Ghrkt, qui) quatre mille ans plus tard^ défait être 
conçu dans le chaste sein de la YÎerge Marie. On 
voit dans cette interprétation, malgré qu'elle soit 
erronée, que le passage est de la plus haute impor- 
tance; tous les autres auteurs coufirment la même 
cliose^ et même Gahen pal sbn^ siknce, puisque 
l'élément heih ou etk que nous examinons devait 
^attirer précisément son attention dans ce verset par 
les étranges formes qu'il prend, et qui sonx surtout 
remarquées dans Glaire et dans Ôpitius ; ce qui me 
fait croire qu'il les a passées sous silence faute de 
pouvoir les expliquer, malgré son rationnalisme et 
son opposition à ee qu'on appelle le surnaturel, qui 
n'est qu'une manière subtile et indirecte de décrier 
le catholicisme, puisque le protestantisme s'aceora- 
mode assez bien de tout. 

Marchons plus avant et examinons les sources 
avec soin, mais sans pédanterie. Je ne citerai pas 
Sanetes Pagnînus, quoique nous ayons de lui trois 
interprétations, ainsi qu'Arias Montanus; je passe- 
rai de même sous silence, quoique malgré moi, ce 
que dit Verneda dans sa Grammaire hébr.^"^. 'il\r}. 
Je m arrête aux auteurs suivants. 

Lei Père J^oubîgant dit : rî< préposition; avec, d, 
au; contre, adversm; outre, prœter. 



Digitized by 



Google 



— 219 — 

Il rapporte aussi des textes que je voudrais pou- 
voir présenter ici au lecteur, .naais que )e supprîûie 
pour plus de brièveté. 

Mais je ne puis me dispenser de citer tout au lon^ 
M. Glaire, tant je fais cas de la science de ce sa- 
vant, qui confirme si bien mes conjectures, et cela 
d^autant plus que mes réflexions ont été faites avant 
que j 'eusse la moindre connaissance non seulement 
de ses ouvrages, mais même de son nom. Je citerai 
quelques-uns de ses ouvrages qui ont rapport au 
sujet que nous traitons, 

Lexicon manuale Hebr. et Chald. ^ij forsan pri^ 
mitive nomen consiructunij sed ex usu linguœ est nota 

accusativif nominativi et prœposiiio ante pronomen 

notent accusativùm. Notât nominativum (juoties con" 
struitur cum verbo passivo..... cum verbo neutro..... 
cum verbosubstantivo esse y etiam guando iubintelLi" 
gitur. Est etiam prœposiiio : cum,. apud, propè# 

Dans les Principes de grammaire hébr. et chald, 
(g 4oo, 5% p« 95), il dit : « De inH [ethou hetk] dont 
» lorigiqe et la signification sont également incer*- 
» tainçsi, mais qqi par l'ims^ge est devenu un signe 
» ^e Tai^cusatif, et quelquefois du nominatif, se 
» forme, etc. 

(6*) » De cette même particule, employée comme 
» préposition signifiant avec^ se forment, etc. 

(S 4^'< P* ï^7-) * L'accusatif s'exprime par le 
» signe ^, ^ui qe s'emploie po^rtant que deyant 
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» les substantifs déterminés soit par rartîcle. soit 
» par rétat construit, soit par les affixes, ou devant 
» les noms propres. 

(§ 482.) » On trouve quelquefois le sujet de la 

9 phrase précédé du signe de l'accusatif ^^ Ce 

» qui arrive aussi dans quelques verbes passifs. 9 

Dans la Christomathie hébraïque, il dit, p. 112 : 
« riK, signe du cas accusatif, mais qui ne s'emploie 
1 que devant les substantifs déjtfSTminés ou devant 
» les noms propres. » 

Le notes du Pentateuque, nous les avons déjà 
vues après la version du passage en question. 

Tous ces passages me donneraient amplement 
lieu à faire de graves et profondes méditations; 
mais je ne veux faire observer qu'une chose, c'est 
que M. Glaire a porté la matière jusqu'où cela lui 
était possible, et que son ignorance sur ce point lui 
fait autant et même plus d'honneur que sa grande, 
sa véritable science. 

£h bien, tout cela se résume dans un mot eus- 
quérien, qui est précisément le hk que M. Glaire 
croit perdu : c'est af^^^ postérieur, qui est, qui 
vient derrière, mais proche ou du m6ins d'une ma- 
nière qu'on voie venir. Ainsi ce que notre mère Eve 
dit, fut : J'ai acquis un homme allant derrière Dieu; 

, . . . • un homme derrière dieu; un homme qui sera 

un derrière-dieu; et cette exclamation fut dans Eve 
un espoir, un prétexte, une excuse. Jamais Eve ne 
put dire un mot plus à propos; jamais Dieu n'a 
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mieux fait voir 3a supériorité sur rhomme et sur sa 
faible et orgueilljeuse raison, puisque Moïse fait dire 
à Eve quatre mots qui caractérisent essentiellement 
son état, son péché et sa vie antérieure, et que 
l'hoinme n'a pu pénétrer ce sens malgré la tradition 
et un tejtte^ bien qu'il fût un peu obscur. 

En e£Fet quand Èye mit au monde Gain elle dut 
craindre qu'il ne fût pas obéissant à la voix et à la 
loi de Dieu; mais aussi elle ne pouvait manquer 
d'avoir l'espoir et de désirer qu'il fût un vrai fils de 
pieu, un vrai derrière-dieu. En même temps elle 
se Ressouvenait de son péché; elle en voyait les tris- 
tes conséquences, et elle en craignait de plus funes- 
tes encore. Dans cet état elle voulait se consoler 
en se promettant un bonheur qu'elle désirait à l'égal 
de sa vie, et eri s'excusant à ses propres yeux, car 
elle espérait que du moins de son péché il .vien- 
drait des serviteurs de Dieu ; même plus encore, 
elle voulait se tromper en se faisant illusion de ce 
que peut-être elle avait péché afin que Dieu eût des 
serviteurs dans ce monde. 

Ces réflexions me porteraient trop loin, ainsi je 
ne serai pas plus long ; mais je désire que le lecteur 
n'oublie pas ces quelques mots que je viens de dire. 
Il n'y a pas en effet une chose plus commune chez 
la femme que le trait qui peint ici le caractère et 
la pensée de notre mère Eve. 11 n'y a personne qui 
ne connaisse nombre de femm^es qui assurent le 
plus naturellement du monde qu'elles n'ont aucun 
tort à se reprocher, lorsqu'elles savent bien que par 
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ieur néçlige&ce ou par leut légèreté ellies 6nt com- 
mis des fautes très grayes soîl cbûtre ItiJï santé, 
soit contre fe bien-être de leurs fatnilleè. 

Jtze^ est ce que nous Tenons de dire, et ce mxS\ 
est employé très heureusement dans les affaires ci- 
viles ou judiciaires. Dans le Guîpuzcoa quand une 
personne a à se plaindre d'une autre devant le juge 
ou l'alcade, celle-ci dit au plaignant : Envoyez dire 
ou faites dire A votre voisin ou à votre partie ad- 
verse gutzan'-atze batequin^ avec un guiton-àtze^ 
avec un suivant, un poursuivant (dans le sens de^ 
temps anciens) d'homme qu'il vienne . devarit Tâl- 
eade sur les dix ducats ou la vache que vous pré- 
tendes qu'on vous doit. Il ne faut pas oublier que 
ce sont les mœurs et les coutumes des j)auvres 
paysans qui ne savent rien des lois, et qui voient 
généralement un père dans l'alcade. En effet le 
plaignant va avec un témoin, qui est son guizon- 
atze, son hbmme-a^^^, son derrière-homme, pour 
requérir ou sommer l'actionné afin qu'il se présente 
devant le juge ou l'alcade. La vraîie coutume Vou- 
drait que ce fût un ami plaignant avec son gùizcm^ 
atze qui fît sa commission; mais c'est le plaigrtaht 
en personne qui requiert avec son témoin ou î*ahiî 
seulement, dé manière que celui-ci est letequërnnt 
et son témoin ou poursuivant, ou son guizon-atzêy 
ou conipagnon qui va derrièi*e son homme. Si Wt- 
faire ne se termine pas ainsi, c'est le cas où lefe 
huissiers remplissent leurs offices. 

On voit donc que cette interprétation expliqué 
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parfaiteme|âit bieo ce paastf e dans lequel Eve tàh 
voir qu'elle espère, «t qu'elle craint que Câïn ne sôît 
pas Dieu atze ou atze de Dtea, suivant ^ poursùlmnt 
de Dku^ c'est à dire «on êei^iîêùri et cela foltit à ce 
que je dis dang ma Lan^^é première, tome I*', sert 
pour définir^ pouf câra^téHôei- la femme et moùrtfer 
là plus Intitiae partie de éon cœu^. Je pourrais «ans 
dpute faire ^encore des téflexîons très importantes 
sur ce passage, mais j'aime mieux paraître obseut 
que d'être trop long. Cependant je dois prévenir 
que si je crois que dans ces deux traits Dieu a 
mis à nu bien des secrets de la femme, elle en a 
encore un bon nombre dont quelques-uns iïont 
dévoilables, mais dont les autres sont impénétra^ 
blés, et plus encore pour la femme elle-même que 
po«r l'homiïtç, parcequ'elie. craint d'y jeter leé 
yeuKj et que jàt plus die est dètef minëe à jeter la 
clef qui pourrait servi* à fes découvrir. 

n n'y a pas d'histoil:^ plus étrange que celle qui 
appose que la ti^re fut pbrté^ pendant quelqueé 
années par une femnie ; maiji il y a une chose plus 
fficroyabte encore^ ^*eët que quoique ce fait, s'il eût 
été véritable, eût dét]ruit tout le christianisme et tû 
particulier le côtholîoiSHie) il y a eu cependant 
beaucoup de catboliqu^s qUi ont cru , cette histoire 
ou qui en ont parlé comme s'ils }a erôyaiçnt vraie ^ 
tant il est difficile à l'hemme de se débarrasser <ks 
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inconséquences qui sont inhérentes à sa nature! 
tant Terreur s'entremêle à tout ce qui touche à 
rhomnie! 

Mon but p.st, comme je l'ai dit précédemment, 
de traiter dans ce volume des choses de medio 
sumftis; ainsi je i^e veux point faire parade d'une 
érudition et d'une exactitude qui ne condiaisent à 
rien : je commencerai donc mon histoire en ces 
termes : 

11 y eut une femme, da^s les siècks passés très 
adonnée auxlettres et aux sciences; comme dans ces 
temps les Arabes possédaient le sceptre des armes 
et des sciences, elle voulut les visiter, et elle voya- 
gea en Orient; mais la peur d'être traitée comme 
femme chez ces peuples lui fit prendre l'habillement 
d'homme. Elle voyagea ainsi dix pu douze années, 
durant lesquelles elle augmenta beaucoup ses con- 
naisssinces et acquit mille renseignements sur ces 
pays. Comme il est naturel, elle trouva dans une 
des villes de Perse un Européen avec qui elle se lia 
d'amitié, et à qui elle confia le secret de son sexe. 
Us se séparèrent, et la femme vint en Italie, où le 
mérite du savant voyageur fit un si grand bruit 
qu'on réleva successivement aux plus hautes digni- 
tés ecclésiastiques : elle y entra, et le saint-siége 
étant devenu vacant elle fut nommée pape. 

Cette femme sans nom, sans âge et sans patrie, 
passa ainsi trois années jusqu'à ce que l'ami d'O- 
rient, qui était déjà un bon moine, vint aussi en 
Italie pour y voir le flambeau d'Oècident qui occu- 
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pait la chaire de saiot Pierre; mais quelle ne fut 
point sa surprise quand il reconnut dans la per- 
sonne qui portait la tiare Taroî avec qui il avait 
voyagé en Orient, et qu'il était bien sûr n'être qu'une 
femme ! 

Je ne sais pas si la papesse reconnut aussi son 
ami, mais ce que l'histoire raconte c'est que le 
moine lui demanda une audience particulière. La 
papesse le reçut sans témoin, et, quoiqu'elle voulût 
dissimuler, elle fut obligée d'avouer qu'elle était la 
même femme qu'il avait connue en Orient. Le 
moine lui reprocha son libertinage, et ajouta qu'il 
craignait bien qu'elle ne portât dans son sein le 
fruit de ses débauches ; il lui reprocha aussi l'abo- 
mination qu'elle avait commise de se faire ordonner 
prêtre, celle plus grande encore d'avoir osé s'asseoir 
sur la roche éternelle. 

Jeanne pleura^ le pria de se taire, lui promit les 
plus hautes dignités pour l'attirer à son parti; mais 
le moine sans nom et sans patrie resta inébranlable: 
cependant il lui donna quelque temps pour se dé- 
pouiller de la tiare. Tandis que la papesse était 
dans la plus grande perplexité, sans savoir que faire 
d'elle-même, de son ami et de sa grossesse, qui 
était déjà pressante, sans pouvoir se résoudre à 
avouer sa faute et à déposer la puissance papale, et 
un peu disposée à faire un mauvais parti au moine 
qui avait dans ses mains le secret de sa vie et de 
son pouvoir, le temps de célébrer les rogations ar- 
riva; et comme c'était en commémoration d'une 
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calamité peu ancienne, elle dut assister aux offices 
comme ses prédécesseurs. La station se faisait daas 
un champ au pied d'une sainte croix ; ayant d'y af^ 
river elle vit le moine, qui la regarda avec des yeux 
menaçants; malgré cela elle passa outre. Mais Dieu^ 
qui ne pouvait permettre plus longtemps une aussi 
grande abomination , lui envoya les douleurs de 
l'enfantement devant la croix, et elle accoucha d'un 
fils en présence de tout le peuple, qui fut dans {a 
consternation, aimi qu^ le dergé, lorsqu'elle aroua 
son péché, les bons conseils que Dieu lui avait en- 
voyés par le moyen d« moine, son ancien ami, et k 
dureté de son cœur qui l'avait portée à persévérer dans 
le crime pour ne point perdre l'autorité et la gloire 
dont elle jouissait. Od craignit que l'enfant nou- 
veau-né ne fût Tantechrist; mais il ne vécut que 
huit jours. La papesse Jeanne mourut aussi tandis 
que les princes de l'Eglise prenaient en considéra- 
tion l'étrange et périlleuse situation dans lequel se 
trouvaient Tétat et l'autel. Le m^ne d'Orient fut 
très loués on voulut lui dispenser des girâces et 
l'élever aux dignités; «lais il s'y refusa y et «e retira 
au désert^ où il mourut en odeur de sainteté. 

Telle est i peu près l'histoire populaire et fabu- 
leuse de la papesse Jeanne* Les auteurs anettos 
qui en ont parlé l'ont fait brièvement) mais après 
ritivention de Timprimi^ie le besoin de faire des 
livres avec des histoires extraordinaires donna un 
plus grand développement i ce conte ^ qui n'est 
réellement qu'un des prédécesseurs du fHif anglais 
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moderne et de tant d'autres à évéoementê încvoya- 
ble«. Si le lecteur est d'un âge mûr et s'il peut 
j«ter impunément les yeux sur des ouvrages «ssen- 
tiellement mauvais, quoique ornes de beaucoup d'es- 
prit, îl n'a qu'à consulter dans Le Casti une de ces 
N^wellegon Conter, dans lequel il rapporte les textes 
ée pjnesque tous les auteurs qui ont écrit en faveur 
on coûtre cette histoire populaire; j'aimerais mieux 
pourtant qu'il pût consulter les auteurs ecclésiasti- 
ques gra^«s, mais, comme je ne connais pas de^ livre 
demedio tumptiê qui traite cette question, je cite <^t 
auteur malgré moi? quoique dans un temps il ait 
lait mes déUees. Le lecteur, par les contradictions 
sans n^Mubre q^ii se Souvent dans cetle higtoire. <r» 
reconnaîtra toute l'absurdité* 

Mais il fallait qit« le saint^siége souffrit cette at- 
taque des portes de l'enfer, et qu'il en sortît vain- 
queur; il fallait qu'elle fût donnée par les fils même 
Ak l'Eglise afin qu'elle eût plus de force et que l'his- 
loke fût supposée être arrivée dans des siècles de 
coiiffuii<dil et d'igiàoraûce^ et c'est ce que nous 
wiyons en (^ffieC. Mais il fallait aussi que la clef qui 
devait découvrir ce mystère inexplicable fût gardée 
quel^ifte part afin que la vérité sortît victorieuse ; et 
pour cela le meilleur moyen n'était pas de prouver 
^ue le fait énoncé «tait faux, mais plutôt de trouver 
l'origine de cette erreur, «t ?oilà justement ce qui 
>6St acri«é <de nos jews, si je ne me trompe dans 
«ni» conjectures. 

JPour ffésoudi^e cette question la fMremière chose 
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qu'un homme de bon sens doit rechercher c'est le 
temps précis où cette histoire arriva; mais c'est ici 
que la confusion commence, puisqu'il y a une pé- 
riode de quatre siècles pendant laquelle on suppose 
que cet événement est arrivé. Cependant quand on 
a étudié les auteurs de ces siècles de confusion il a 
fallu se restreindre davantage, et rn dernier lieu on 
a cru que c'était le pape Jean XII qui a été la pa- 
pesse, et c'est l'opinion généralement reçue. Ainsi 
on dit vulgairement que la papesse fut Jean XII ou 
Jeanna XII : en effet ce pape vécut dans le dixième 
siècle, et il mourut en l'année 964. On voit que le 
siècle était très opportun pour y imaginer quelque 
fable qu'on voulût; mais aussi ce pape fut un prince 
et fils de prince romain, et de plus il vécut dans la 
guerre et les désordres, de manière qu'on ne pouvait 
douter de ]a nature de son sexe. Cependant il y eut 
quelque chose en lui qui pouvait favoriser Terreur, 
c'est que ce fut le premier pape qui changea son 
nom à son avènement au saint-siége, puisqu'il s'ap- 
pelait Octavius, et que quand il fut nommé ou élu 
pape il prit le nom de Jean, et, selon Tordre de ses 
prédécesseurs, de Jean XII. 

De plus on a trouvé, si je ne me trompe, des 
textes qui prouvent qu'on avait déjà quelque idée 
d'une papesse avant cette époque : il fallait donc 
que ce fait et cette papesse fussent d'un autre siècle 
ou qu'il y ait eu deux papesses^ chose dont per- 
sonne ne s'est encore avisé. Ainsi après qu'on eut 
approfondi cette histoire on vit qu'elle ne pouvait 
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appartenir qu'au pape Jean VIII, et c'est aujour- 
d'hui l'opinion commune des savants. Comme plu- 
sieurs circonstances contribuèrent à entretenir les 
peuples dans cette erreur, nous ferons l'histoire de 
ce pape ; mais avant tout je dois dire que c'est le 
célèbre cardinal Angelo Mai qui a découvert la vraie 
racine de cette équivoque, puisque équivoque il y 
a, et que c'est un mauvais calembourg qui a donné 
naissance à cette erreur des siècles postérieurs. 

Jean YIII, romain, fut élu pape l'an 872 au mois 
de décembre. Il fit Ansegise archevêque de Sens, 
primat des Gaules et de la Germanie. Il sacra aussi 
Charles-le-Chauve comme empereur, et lui de- 
manda des secours contre les Sarrasins. Il fit aussi 
un voyage en France, et à son retour en Italie il 
reçut Photius à la communion de l'Eglise, et de 
plus il le rétablit sur le siège de Coiistantinople, 
comme patriarche, à la soUicitatipn de l'empereur 
Basile. Gamme les disputes et les prétentions de 
l'Eglise grecque*étaient désapprouvées en Occident, 
les peuples de ce pays virent avec dégoût ces ac- 
tions, qui furent regardées comme des complaisan- 
ces indignes d'un saint pontife. Cela était d'autant 
plus naturel que les Grecs et même les Romains, 
qui comme puissances étaient souvent confondus 
par les peuples franco-gaulois, passaient pour de 
stupides fanfarons et pour d'impudents menteurs. 
Ainsi quand Photius écrivit à ce pape en lui don- 
nant l'épithète d'dvdpeïoç ou viriUs^ et qu'on sut que 
les Grecs disaient, et peut-être Photius lui-même, 
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que le pape passait pour vouloir qu'on supprimât 
le Filioque du Credo, oû ne peut que rétorquer 
Vdvipeïoç, andrelos (qu'on prononce andrios à l'eus- 
quérlenne), virilis, homme viril; et par dérision on 
l'appela andria, femme. 

Mais avant de passer outre je veux indiquer briè- 
vement au lecteur que le grand point qui sépare 
l'Eglise d'Orient de l'Eglise latine c'est que eellc-ci 
en parlant du Saint-Esprit dit : ex Pâtre Filioque 
proceditf tandis que l'Eglise grecque supprime le 
Fiiiaque; en un mot nous croyons que le Saint- 
Esprit procède du Père et du Fils, et que tous trois 
sont également glorifiés ; mais les Grecs disent que 
le Saint-Esprit procède du Père, il y en a quelques-* 
uns qui prétendent qu'il ne procède que du Père 
seulement et non du Fils; d'autres qu'il provient du 
Père, et qui ne se prononcent pas sur le Fils, et qui 
pensent qu'il faut passer sous silence It Filioque; il y 
a aussi d'autres nuances d'opinions, comme il arrive 
toutes les fois qu'on se sépare de la vérité catho- 
lique; mais c'est asseï pour le bioment. 

Il faut aussi fixer le sens à'andria avec précision : 
dvdpeïoç veut dire homme, tout ce qui appartient à 
l'homme, ce qui l'honore et le distingue comme 
tel. Dans le basque ou l'eusquère andria est femme, 
mulier^ muger. Avex-vous été à l'église? — Bac, 
andria j oui, madame. Cette femme est belle, andra 
au ederra da. La femme est une belle chose, andria 
gauzj, ederra da. Benedicta tu in mulieribus, bénie 
entre toutes les femmes, entre todas la$ muger es ^ 
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andra guztiyen ariian; andra maris, femme marié; 
Muger-^Marm^'Sf Senora-Maria-s s Dame - Marie 
(laiête de l'Assomption, le i5 août), c'est une fête 
très célèbre chez les Basques, 

L'origine de l'équivoque du mot«v(j|owdç, andreio&^ 
virilis a été découverte dans les ouvrages inédits de 
Photius que le savant cardinal Mai a publiés l'année 
dernière avec beaucoup d'autres auteurs de la plus 
grande importance» Ces passages de Photius se 
trouvent dans le tome premier de la seconde col- 
lection des ouvrages du savant auteur (Scriptorum 
veierum nova coUeçtio è VaticanU codicibus édita). 

Ce serait une chose hors de place que je fisse une 
histoire de Photius et de la dispute ou schisme entre 
les Latins et les Grecs sur le Fitioquej, et je la con- 
sidérerai comme étant connue par ce que j'ai dit 
plus haut ; quant à€eux qui l'ignorent entièrement» 
je dirai seulement que ce sont des événements de 
la plus haute importance dans l'Eglise et dans 
l'Ëmpfre. Le mot andreios {andrios dans la pronon- 
ciation) , i^eVtVû, représente un homme plein delà 
vigueur et de la force qui caractérisent un grand 
homme; ainsi le substantif àvdptla qui en dérive 
signifie fortitado^ c'esrà dire la vertu propre, digne 
d'un hommq, Photius employa parfaitement bien 
celte é^)ithète, puisqu'il l'appliqua à un pontife qui 
ne craignit pas de déplaire à tous les siens pour le 
bien de l'Rglise, Mais quand les peuples franco- 
gaulois connurent ce trait de prudence et de cou- 
rage ils s'abandonnèrent à leur indignation; et 
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comme les amis du pape s'honoraient d^être appelés 
andreios, qui au vocatif ou la racine nue est andreie 
{andrie dans la prononciation), ils se rappelèrent 
leur langue à' oc , et ils dirent : Oui , andrié, c'est i 
dire oui^ femme. En effet Photius donne plusieurs 
fois ce titre au pape Jean VIII. 

Gomme il fallait dénigrer le pape, on supposa que 
Photius était un eunuque, chose qui n'est d'accord 
avec aucun trait de sa vie: il était d'une grande 
famille, et le plus remuant, le plus studieux des 
hommes de son siècle. On voulait faire entendre 
par là que le pape Jean VIII était m faible de carac- 
tère que même devant un eunuque il avait cédé une 
partie de ses droits et de ceux de toute l'Eglise. 
Les Grecs étaient efféminés, et passaient pour tels 
dans tout l'Occident; aussi les peuples de ce pays 
ne pouvant flétrir Photius du nom de femme lui 
donnèrent celui d'eunuque. Nous avons vu une 
chose semblable en Espagne pendant la guerre de 
l'indépendance : le peuple supposa que Joseph Na- 
poléon était borgne, il passa et il passe même en- 
core aujourd'hui dans beaucoup de hameaux pour 
tel, quoiqu'il n'y eût pas à cela la moindre apparence 
de vérité. Après la victoire on n'insista pas comme 
auparavant. 

On voit que dans ces temps de ténèbres et de 
confusion le pape se trouvait entre les discordes et 
l'esprit de chicane et d'entêtement de l'Orient et la 
force physique de l'Occident. Tandis qu'il arran- 
geait de la manière la plus équitable que possible 
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les affaires de l'Eglise , d'an côté on dénaturait ses 
actions, on falsifiait ses lettres $ et de l'autre on 
faisait usage contre lui d'une arme calomnieuse 
ou du moins très envenimée et très dangereuse , 
d'un titre d'honneur que lui donne avec raison 
le premier savant du monde à cette époqi^. 
Dans tous les traits de cette Ustoire l'homme ne 
reconnaîtra-t-il donc que les effetç de l'aveugle ha- 
sard? Il en pensera ce qu'il voudra; mais le catho* 
lîque qui y verra le doigt de Dieu ne pourra être 
désavoué ni par la raison ni par sa religion. Les 
voies de Dieu ne sont pas celles de l'homme : ainsi 
cette fahle est refutée par la raison et par l'érudition. 
Ce n'était pa3 encore assez; et voilà qu'après mille 
ans^ qui sont pour le Seigneur comme la nuit qui 
vient de s'écouler, l'honneur du sacré collège, qui a 
tant de vertus et de savoir dans son sein, le cardi- 
nal qui est unique en son genre dévoile les mystères 
des volumes poudreux duYatican, afm qu'un homme 
du peuple dW pays éloigné déchiffre tout avec la 
signification du mot le plus commun de son pays 
et de sa langue. 

L'explication de cette histoire a plus de portée 
qu'on ne pense; on y voit que la langue eusqué- 
rienne avait encore un grand pouvoir sur le peuple 
européen, et il en devait être ainsi. On voit que 
cela s'accorde parfaitement bien avec ce que nous 
avons dit de la langue à* oc et de celle à'oil; on voit 
que les Gaules avaient une forme étrange de gou- 
vernement, puisqu'on y voit l'archevêque de Sens 
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primat de toute l'Europe^ pour ainsi dire ; énigme 
qui échappe à l'histoire, qui raconte le fait sans 
nous faire coonattre la cause ; tandis que Teuaquère 
dévoile aisément toutes ces ehoses inconnues, par 
le moyen de mille éléments épars qu'il trouve dans 
toirte la France. On j voit enfin la cause de cet 
esprit fort et immuable qu'ont toujours possédé lea 
Français, tandis .que leurs ennemis leur repro* 
chent rinconstance la plus effrénée et h versatilité 
la plus futile; c'est en effet i cet^sprit de ténacité 
qu'on doit la belle, la singulière conservation des 
restes basques ou gaulob dans presque tous les 
noms anciens de France, mais d'une manière si 
admirable que je puis assurer avec la plus. grande 
vérité que je trouve plus de traces importantes des 
Eusquelduns en France que dans la Biscaye. 

SJais il faut que Thomme montre sa fidblesse en 
toute chose. Tandis que les anciens Gaulois se gon- 
vemâlent par les lois saliques, et pendant que les 
Français des derniers siècles les respectaient sans 
savoir bien ce que c'était, ceux d'aujourd'hui, 
trop orgueilleux pour se parer avec des armures 
dont le maniement leur est inconnu et trop fiers.de 
leur raison pour entendre la voix des siècles, ne 
savent que s'armer des précédent de rAngleterre. 
Mais cette nation ne sait jamais aller droit au but ; 
elle se fourvoie toujours dans ses menées et ses lois 
tortueuses;... elle n'a rien de bon, pour ainsi dire, 
que ce qu'elle emprunte à la Fiance catholique.. «•• 
£n effet j'ai vu avec douleur que hê esprits les plus 
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faits pour commatoder, pour se faire suivre, et non 
pour être du cortège de qui que ce sôit, ont fait trop 
de cas de l'histoire de cette puissante nation. Je sais 
bien qu'ils ont une grande excuse, et qu'il parait au 
premier coupd'œil qu'on ne peut mieux faire que 
dé s'appuyer sur ce que Tlustoire d'une grandie na- 
tion enseigne; mais quand on a reçu de Dieu un 
génie qui fait l'orgueil de son siècle doit-on suirre 
nonchalamment lornière où tout le monde se traîne 
aveuglément ? Cependant il faut avouer que l'esprit 
Ae la loi salique a pénétré par la force même du 
génie français dans les mesures importantes que lli 
France vient de prendre. 

Mais laissant de côté ces eonsidérationsi je vqu^ 
raconter quelques traits qui ont rapport en quelque 
sorte à cette histoire. 

On rapporte que Philippe II, roi d'Espagne, étant 
à Bruxelles demanda à un ambassadeur français 
combien de j^rnadaê (de journées) il y avait de 
Bruxelles à Paris? c Sire, répondit celui-ci, si V. M. 
entend par desjamadaM des journées de marche, il 
y en a dix««sept; mais si elle entend par cela des 
batailles, il y en a aussi dix*sept. 9 Andreios^ an^ 
driû», andria : virilis et «ireVe, viril, mâle, courageux, 
généreux, fort;. a»i/m,,ii7M(iriV, femme. 

On raconte a^ssi qu^une fois uo ambassadeur du 
roi d'EspagOiK «e pkignait i Benriiy,roî de France, 
qu'il lui faisait tort en quelque chose; comme le roi 
ne répondait pas à «on gre,il lui dit} «Sire, puisque 
Y. Mf ne vimt poîni rendre à mon maître la justice 
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qui lui est due, il saura bien Tobtenir atec cent 
mille konibres (hommes). — Oui, répondit le roi, 
avec cent mille ombres. » Andrie^ fort, prudent, 
noble, généreux; andrie (dans le basque ou Teus- 
quère), femme. 

Ea dernier lieu, dans le temps que les rois 
d'Espagne gouyernaient les états de la Gastille, de 
TAragon et de rAùtriche, les Napolitains avaient 
dans l'armée espagnole le droit de couvrir toujours 
Tarrière-garde de l'armée soit qu'elle avançât, soit, 
qu elle battît en retraite. Ce droit, disputé par les 
Espagnols plus d'une fois, a été oublié entièrement 
en Espagne, quoique ce soit un événement d'hier, 
et cette coutume est seulement raj^elée dans les 
cafés et les billards pour en faire les quolibets les 
plus sots du monde. Andrios, un titre d'honneur; 
andria, un surnom d'injure et d'infamie. 

Je croîs donc avoir prouvé que ce fut à Jean VIII 
que s'adressait le titre de papesse^ et non à Jean XII 
à qui en le donne ordinairement ; que ce fut un 
titre d'honneur qui donna lieu à un calembourg et 
ensuite à une histoire fabuleuse qui a parcouru le 
monde pendant dix siècles, et en dernier lieu que 
dans ce temps le basque dominait encore dans une 
grande partie de l'Europe, mais particulièrement 
parmi les gens du] peuple et de la campagne, puis- 
que la cour avait déjà sa langue d'oyl. 

Je crois avoir prouvé indubitablement dans le 
cours de cet ouvrage que le peuple français est 
l'ancien peuple eusqueldun, et qu'il conserve en- 
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core des traces visibles de son antique origine: c'est 
là d'ailleurs ce que je soumets au jugement du tri- 
bunal auguste auquel j'envoie mon ouvrage. Je me 
présente devant mes juges aussi exempt d'un sot 
orgueil que d'une humilité hypocrite ; je les supplie 
de ne pas tenir compte des réflexions personnelles, 
religieuses ou politiques qui n'ont pas un rapport 
immédiat avec la question principale, et j'attends 
d'eux toute la bienveillance qui est compatible avec 
la justice. 



FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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